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LE MYSTERE DEVOILE
TaoisibBi SÉis DE " LA Fsn MY8TÉRIEU8E.,,

LE MOTET DE MÔZAnT

Quand le colonel et Maurice rentrèrent dans le salon, l'un
et l'autre paraissaient tout penauda~et avaient la tête baissée.

-Qu'est-ce donc ? Que se passe-t-il 1 s'écria la marquise.
-11 se passe, bonne -maman, dit Maurice, que Gaston ne

vient pas.
Rob"rt ne put se défendre d'une sensation ineffable de Sou-

lagement.
-Ah ' mon Dieu ' fit Claire toute troublée, serait-il ma.

lade -

-Il est blessé
-Blessé I balbutia la 3eune:fille, quLpalit légèrement os-se-

laissa tomber sur une chaise.
-. -Oh -i ous, 'Èademoiselle'ma' nièce, reprit M. de

MontMagny, il s'agit d'une siiple chute de chval.
-Mais ë'est très dangereux les chutesde 'eval, grommela

la douairière en repoussant du pied son métier,4 tapsserie. -
Quplq"efois, en effet, dit le colonel avec une mauvaise

humeur très manifeste; mais il parait que Gaston ea sera-
quitte pour une intorse.

-ITne entorse I répéta la douairière en haussant les épau-
les, que ne-l disiez-vous tout de suite t Vous nous avez fait
une peur, à moi et à cette pauvre Claire I Voyez comme.elle
est pâlotte cette chère enfant I Une entorse ! Tu.entends.
Allons, il faut que Mi. Qaston se guérisse au plus vite.

--:En effet, ajouta Maurice en riant, car il ne faut pas que
les hobereaux de Tourraine et de Poitou qui sont restés fidè-
les au culte de la mythologie puissent-dire que l'on célèbre au
château de la Roche-d'Eon les noces de Vénus et de Vulcain.

-Méchant frère ( s'écria Claiie avec une adorable petite
moue, veux-tu bien te.taire f

-Pourquoi donc, mademoiselle ? interrompit le colonel-en
se mordant la moustache de dépit , votre frère a raison, etinon
neveu.est dans son tort,-oui,,morblèéa dans son tort.2n pareil
cas, il faut se casser-un. inemnbre, oirè mêm là tête, ou l'n
n'est qu'un sot. .t

Le reste de la *journée se passa,. au chateau de la Roche-
d'Eon, de la façon la plus -uaussadè. Il n'y a pas de milieu.à
lU camupagne, et particulièrement·dans ce qu'on appelle-la vie
de château entre-le plaisir et l'ennui. Pour comble de dis-
graces, le temps.s'était mis à-la pluie, et la pluie, en villégia- -

ture,-est la;:cho'b la plus insupportable.qui soit-au monde-sur- -
tout à la fin de septembre.

A la rigueur, les femrmes ont toujours ea pareil-cas, comme
la vieille marquise de-là, oché-d'Eon, la retsource.de quelque,
ouvrage de tapissere ; pu.ip que peuvent faire les.hommes,.
sinon jouer au-trie-trao, au billard, au whist, quand ils.ont là
chance.de rencontrer des partenaires ? et à la longue,.cela'
devient d'une iaupportable monotonie.

-Quel dommage que Gast6p ne soit pas là 1 lisait claire
soupirant, quand le soir fut venu, nous -pourrions organ-

ser une petite sauterie ; Gaston valse àf bien I
-Quand'il n'a pas d'entorse> 3 .suppose,,fit amèrement la-

douairière. -:-

-Mais le colonel est in valseur aussi, rei "a iaurc; emais, moi-mme, petite seur, me déclares-tu- -d idigné 7'
Nous somme tous valsp,4rs ici, que diable.

xce.ptË .Robertýrepartit la douaiiiri de:da voix-
toujours aigrement -vibrante, M. Robert ne danse pas.-Af-bah I ft-le.colouel.enplantanteson loignon dans son
arcade sourciièe t en attachant sur lqjeune ofc un
regard n moitiédaue1 zmonij

IA-dessus il-se.mit à rire de.oe-petit-rird.seo-et saccaadéque
les Mpncadede t'ancien régime affe.taîent volontiers quand il
leur:prenait fantaisie de persifler 'il marchand ou un bour-
geo ; puis il ajouta:

-Mesdames, jkyous demande pardon pour le régiment que
j'ai l'honneur de cÔmnñandèè', et je vous supplie en grâoe de -ne
pas jugermon corps d'officiers sur cet échantillon,

L duchesse avst.rougi, et, un. léger frémissement de -ses
lèvres avait trahi émotion qu'elle éprouvait. Ce:n'était pas, à
-beaucoup près, la première épigramme, on s'e» souvient sans
doute, dirigée, soit par la-marquise, soit par M. de Montma-
.gny, contre Robert.
. Bien. que les. hostilitités .eussent été suspendues:par-le-fait
de la-trève que l'on stit,,il y avait là sans- doute sous lin-
.fluénce-d'une mauvaise humeur devenue endémique, une sorte
de retour offensif, bien propre à blesser le coeur d'une mère.
Cette:fois, madame de Sauves ne fut .pas maîtresse d'elle-
même, et elle-répondit avec-vivacité -
. -. Je.no savais pas que les officiers de hussards fussent

ténus d'êtié dès émiles-de-'estii. Allons 1 il me.semble, co-
.lonel, que vous n'ôtes pas imdulgent.pour monsieur, et ce n'est
.pas:généreux, de-votre part,.car-.monsieur ne songe même pas
à se défendre.

Mais, elle-nr'eit ý:pas, plutôt. lancé cette réponse, -que, en
voyant tous lès yeux et partiçulièrement ceux de son mari se
.fixer sur«Ies siens aveu une-expression de surprise assez-mar-
Squée, elle comprit la fautaqu'elleavait commise. Aussi bien
le colonel, d'abord un 'peu interdit de l'apostrophe,,s'était
remis bien vite,,et s'inclinant devant .on interlocutrice avec
une exagération de respect-:

-Ah ! madame, s'écria-t-il, du moment où M. Robert a
la chance et l'honneur insigne -d'tre défendu par vous, je mets
bas-les armes. Permettez-moi d'ajouter seulement gua'envie
son sort.

-Il me semble,. ma chère Hélène, -reprit le duo avec une
intention marquée, que, monsieur Robert nous a .déjà-prouvé
qu'ibýn'avait-pasrbesoin d'avocat.

-Que voulez-vous,, mon ami i -répondit madame de Sauves
en-affectant un-sourire, n'est-ce pas.un instinct en même temps
qu'une mission-qui-nous.porte, nous autres feinmes,.à panser
toutes les blessârest
* -Cést donc Imoi, -fit Robeí·t, à présenter mes actions de
graces-à madamida duchesse.; mais, ajouta-t-il en regardant
fixement le colonel, je-vousassure, -madame,.que je ne me sens
nulle ment blessé.

Pendant cet échange de -flèches plus ou moins barbelées,
l'irritation-de la marqusse.se trahissait par un redoublement
.de toux-nerveuse et par les 'secousses .qu'elle imprimait à son
métier. à tapisserie.
. Maurice,. sentant bien -qu'ily-avait de l'orage dans l'air,
s'empressa de s'interposer,:etý,pour faire.diversion-.

-Mesdams, ditil-avec-sa .gaieté habituelle, si vous-m'en
.Croyez nous- ajournerons à-des temps-meilleurs-le culte de la
nuse-de Terpsichoreetda dieu Vestris. Cela donnera.le temps
à-Gaston-de guérir son-entorse-et d'arriver-pour faire sa paix
avec sa fiancée.eg:vdlsant aveo elle. Faisons de la musique I
la.musique est-un:calmant.

-C'est-cela, reprit-Claire, faisons de la musique, c'est ce
qui convient le mieux-A tout le monde. N'est-cepas, chère
~bonne -maman?

-,eapprouve cette idée, fila douairière, cédant-une fois par
hasard k une propositioûi de oenciliation. Dailleurs, j'espere
que madame la:duohesse-de Sauves daignera nous faire-enten-
:dre un-de.ces airs-qu'elle chantait si bien au temps jadis, -et
-donit l château de la Boche-d'Eona gardé si bonne souve-
nance. .-----

-Jadis, malheureusement, ne ressemble guère à aujor-
-dhui,-bnadame, réponditla duchee. Pourtant je suis-toute à
votre. dspositiân,.sr mademoiselle Claire veut bien m'acompa-
-nensur son-.piano. Le voulez-vous, mon enfs;nt. .

-Jo fer4. de nion z4ien:,, 4pname, dit,-la jeune fille, et,

1 . .1



comme il;fant que tout le monde paye desa pirsontie, c'est M. Robert otrô aini, tendez lui donc laperche et emp6chezle de
Robert qui viendra nous tourner les pages. Oh I no ,caignez se noyer, pdiilànt qu'il on est temps.
rien, monsitour 1 ce ne sera pas dien difficile. Vous n'aueéz u'à Ironique ot charitable, cette insinuation du colonel venait
me regarder. Je vousferai' signe, toutes les-fois qu'il'vous fau- hors do propos; car déjà madamio de Sauves et Robert s'étaient
dra.remplir votre office. rapprochés du piano et frédonnaient à mi-voix chacun leur

Puis, l'appelant..,auprès. dit piano, où elle était déjà-assise, partie, p'ndant que mademoiselle do Cli dandray essayait en
pendant que'la<duchesse feilletaitîàtl'écart quelquee cahiers sourdine l'acçpmpagnement.
dutiiusique. 1 '* Crette préparation ne drt-a guère plus d'u'nô demi-minute;

-- Savez-vous, monsieur, lui.dit.elle àvoix basse, que je vais puis, après un prélude plein d'éclat et de pusiance et o), sous
devenir très.jalouse ?- les doiges habiles de l'accompagnatrice, lepiano empruntait

A la façan dont ces derniers mots. furent aucentués, un quelque chose desimposantes sonrif¢s de lorgue, madame de
autre-Robert;auraitpensé'peut-etre qu'il est bien doux parfois Sauves:fit eintendre les premières notes du . Motet, comWpOsd sur
d'exciter- la jalousie d'unb-jeune et-jolie îlle'; mais lui se con- dob;Varoles italinpes.
tenta de muriaurer un timide: La voix de toptano, pleine -de fraîcheur t dIe limpidifé, ré-

-Pourqnoi don, mademoiselle d a sonnait comme une flûte du plus pur crystal ; étluand'Robrbt,
-Pourquoi... pourquoi ? rpprit mademoiUlle de halan- à' son tour, vint y méler les accents d'une voix à coup s,ûr

dray toujourstoût bad; allons,-me croyez-vous donc-aveugle et neoins'ekercée, bien que réellement agrâable, il eut, presque
sourde ciAu-lieu d'une-amie ici, voilà màintenant que vous en honte de son audace, et ce ne fut qu'en 'iremblant q'u'il aiça
avez deux. es'premières-otes.

Pendant..que ces paroles- s'échangeaient en soiirdíne der- Il s' reprochait cette audace comme u'e profanation, mnis
rière le piano, le duc de Sauves, élevant 'la voix, s'écriait. bientôt, sur un rekard d'encoiragôingnt qu'il reçu de lá, du-

-Ma chère HéJène,.puisque nos hôtes-demandent -vous chesse, il éommença à s'enhardir, et déploya une Prafondeur-de
entendre, me serat-il lpermis d'indiquer un morceau. que je sentiment en m6rie temps qu'dne suavité de timbre tout à
serais aise de vous voir dire-devant eux ?_ C'esticet'air-de Mo- fait pénétraxte. O-., eût dit alors que, du fond d'un bois voi-
zart que. vous chantiezeljour où'je vous vis pour -la-première sin, les soins mystérieux et si doux du cor répondaient al'é6o-
fois-au-couvent.des Ursulinsà Paris, danhune circonstance 'cation delà flûte ibagique.
doublement solennelle.pour moi, puisque c'était en même temps ' Lassistance'étaitilittéralement sous le charme, et le fait est
la prise du'voile>de ma sour. qu'il eût été bien djfficile d'interpréter avec plus d'éloquence

-Oh I oui, ma toute belle, fit la dbuairière, il faut 1nous les éland religieuiE, là sensibilité'toucbante que s'es i Upan-
chantercetairlà,.car -moi:aussi j'assistais àscette-sainte céré cher dans ce motet le maître divin -qu'on a nommé'.g ijuste
monie, etje:m'en-souviens:comme si-o'était d'hier. titre le Raphael de la musique.

-Diable ! grommela le colonel à l'oreille de Maurice, les -Bravo !;brava I bravi ! s'écria Maurice, dès que le morceau
Ursulines. uti.motet- moi, j'aimerais3mieux:autrechose. fut terminé. Comme la voix de madame de auvea se marie

-Je ne demande pas mieux, madame, que de vous com- bien avec celle de mon ami Robert ! Cèst proIgieux, n itce
plaire ainsi qu'à M. de:Sauves, reprit la duchesbe ; mais. ce pas, moixieur le due '

motet est à.deux voix, etýà,moins que .votregentille Clair... -- E effet répondit M. de 'Sauyes, et monsieur a droit à
ê-N'achevez pas, madame! interrompit la jeune fille, car tous nos compliments, comme à tous.nos remerciements.

vous:allez;me faire gronder par bonne maman pour n'avoir -Peste! mon cher, ajouta MauË-c, voilà u.'. ,taent qu'on
jamais tiré lemoindre profit.des:'leçons de chanti quim'a don- no-voüs s'oupçônnait pas.
nées au couvent. Vous avez là sous la main, madame, d'autres Quant à-la douairière, elle se levaýtout d'une piède du fond
morceaux pour. mous.dédommager.. ' de sa bergère, et, tendant sesdeux mains kla cantatrice,.pen

-C'est grand, dommage, fit aigrement la·marquise. Jai tou- dant-que, chose stupéfiante ! elle daignait adresser au chanteur
jours.préféré, moi,.la.musique acrée'à lamusique'profane. un souriie d'encouragement, elle leur demanda.de recommen

-Madame la duchesse, dit Robert en.'rougiszaut, m -per- cer.
metter-vous.de jeter leslyeux sur ce morceau 1 Madame de Sauvàs s'était contentée d'échanger de nouveau

-Très- volontiers,-monsieur. Est-ce que vous-connaissez:la un simple regard avec Robert, toutefois elle ne pul!se, dis
m qp li,* aressçr quelqúes mots de félicitation.; puis

-Unpeu'.. oh .très-peu!I voulant iepoi-ter une part des suffrages qu'elle recuqillit sur
-La musiquel reprit le-colonel avec sont petit rire-sec, et son accompafgnatrice, elle lahaissa au front. Ce baiser s'a.res

impertinent. MonsieuL veutdire le plain-chant ou lé lutrin. saitil bien-exclusivement à mademoiselle de.CIalandr-ay?
Monsieur.a,été élevé;au séminaire. . 'eul, e colonel était deoienu instantmèrent, songqui, et il

-Ah I s'écria-la douairière avec surprise et son abaissant: n'avait plus-la moindre envie de-rire. car, ainsi qu'on a pu
sur-le-jeune officier-un regard singulièrement'radoucije l'igno. Ie remarquer, les attraits de. -a duchesse aient f4it sur lui
rais. C'est une:excellente..éducation que celle qu'on reçoit an -une vive impression et il eyait tout4 coup surgr dans la
séru.aire, entendezvous, colonel-: Et.il.serait-a 'désirer que personne de ce-petit lieutenaàt s' détesté, mais en nàae temnps
tous les officiers ãommençassen.par~ 'lè. -si.désigné jusqu'albrs, un rival, avec-IequIel il compreniit qu'il

-Il ne manquerait plus que cela:l;murmuraecolonel. y avait-à conmpýr.
-Pendantcê..temps-là,.Robert avaitparcqiru-rapidement les , O'est pourquoi il faisait une assez laide grimace, et, 'bra-

premières.portées:du. motetet· se:tournant -vers la dicheàse . qua son ,lorgnon au plus profond de l'arcade sourcilière, il
-Moiaussi, balbutia-t-il, jai chanté-oe -morceau jadis à la promenaitalternativement sun a! bleu deycnu fa e, sur-? .

chapelle.du séminaire de -Montmorillon duchese -et sur Robert, ac une expression de curiosité qui
-Tiens :iens I murmura le, colopel en riant sous sa-mous- n'était pas exempte d'inquiétude.

tache,.est-coIqu'ilhaurait :été auss:i-enfant de chttGurI Il- est-
complet, na:parolg'd'honneur Iil estsoompl.et. - .-. 'T II,*

e-Natgrellementp; continuan Robert;. depuis que je sis- - '

régimentairrénoncé au.c'hant~ Cependant, pour-pea,qu'on yLA IETE Di LA ànNND.MA
tiénne,.jeq>ourraia:essayer desfaire.la.seconde.partie.-

-Mais, ortainement,.monsieur, fit.'a marquise, on-y tient L'histoire rapporte que Luynes, le grand conautable, gagna
et beaucoup. -é faveurd ou kilI par sa scietice..en faconnerIe, et que

-Hum I hum.! reprit le colonel, et poussant. Maurica du Lauzun-ne devintai cher 4-Louis XIV qu'à raison dq lrt mèr
cbude,.mon.pauvre-.Chalandray,.puisque vo usver fat>dM -voillegX ve 4j ue1il -e:<cutait les paseieds,
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Est-ce à dire pour cela que le lieutenant Robert fût déjà en Au milieu de l'orage qui venait de bouleverser l'âme de la
voile de conquerir toutes les sympathies qui lui avaient fait malheureuseenfant, elle entendit un bruit-de pas et de voix
défaut jusqu'alors au château de 'a Roche.d'Eon, parce qu'il 4.peu, de.distance dans le jardin. On se rapprochait du dha-
avait su à propos chanter sa partie dans un motet de Mozart'? teau ;,on allait'se rendre au salon, sans doute. Que faire ? que
On pourrait le penser de prime-abord ; mais malheureusement devenir 1 Elle n'avait plus mknge le temps de s'enfuir dans.sa
pour lui, il ne devait pas en être ainsi, et ce fut tout le con- chambre pour y aller cacher sa honte et sa douleur; .car dans
traire qui se passa. ce cas elle s'exposait à rencontret infailliblement les person:-

Sans doute, à partir de ce moment la douairière se montra nes mômes qu'elle avait le plus à cour d'éviter et qui allaient
moins reveche, mais le colonel, en revanche, fut encore plus lui demander compte de son trouble et de ses larmes.
hargneux. Frivole comme l'Atait M du Montmagny, peu lui. Dans cette perplexité, mademoiselle de Chalandray jugea
importait que Robert fût brave, instruit, intelligent ; mais. un qu'il n'y avait:qu'un parti à prendre. Essuyant vivement ses
jeune homme qui possédait un talent d'agrément et qui se trou- yeux et enfouissa*tprécipitamment le journaldans nede ses
vait en mesure de chanter des duos avec la duchesse de Sauves poches, ella courut suspiano. Là, elle se laissa tomber plutot
devenait essentiellement dangereux, et il convenait d'avoir qu'elle ne s'assit sur le tabourete et se mit à:promener<convul-
l'Sil incessamment ouvert sur lui. sivement ses doigts sur les touches d'ivoire, en mêlant ensem-

Tl y a quelque sujet de penser que le duc de Sauves lui- bIe deux ou trois thèmes complètement disparates. Sur ces
même, déjà mis en éveil par de premiers indices, partageait entrefaites, les portes du salon venaient de livrer passage à
bien un peu cette manière de voir, tous les hôtes du chateau, qui entrèrent en poursuivant la

Enfin, chose assez étrange, mademoiselle de Chalandray, causerie commencée à l'extérieur.
qui de prime abord avait témoigné A Robert tant de sympa. --Ah I parbleu.! s'écria M. de Montmagny en -s'interrom-
thie, devint froide et réservee. Celui-ci commença par s'en pant, je vous trouve à propos, ma -chère nièce,-car enfin, je
afiliger un peu ; puis il en vint à penser, avec tout<le monde vais etre-votre oncle..-Voici une lettre que je viens.de rece-
au château, qu9 il fallait attribuer cette métamurphose à l'ab- voir de mon neveu. Il va mieux:; pourtant sonientorse n'est
sence prolongée du jeune vicomte Gaston de Montmagny, et pas encore guérie, mais elle est en bonne voie pour cela.
il fut pris pour Claire de la plus tendre compasjion. Cette .-Ah j murmura mademoiselle de Chalandray d'une façon
compassion aurait été plus vive encore sans doute s'il avait presque machinale, il va mieux ?...J'en suis:bien heureuse.
connu un incident qu'il importe de nepas laisser ignore.r au -C'est singulier,.reprit le colonel en se penchant à l'oreille
lecteur. · de Maurice ; qu'a donc votre soeur ce matin, mon cher Cha-

Un matin, comme on venait, suivant l'usage. de déposer les landrayi regardez-la F
journaux dans le salon, sur une table, Claire en ouvrit iun --N'y faites pas attention, mon.colonel,.repartit 3fauriceàa
machinalement et ses regards tombèrent sur une chronique voix basse ; iger accès de dépit amoureux; cela se passera.«
du sport qui, bien qu'alors moins en honneur qu'aujourd'hui, -- A la hbonm. heure.l
commençait déjà à attirer vivement l'attention des clssses élé- -Bref, ma chère petite nièce, ajouta M. de. Montmagny,
gantes do la.société et en particulier des jeunes riches oisifs Gaston me.chargede vous annoncer qu'il. sera ici la-semaine

Appelée à devenir ai proc.hainement la femme d'un de ces prochaine tout pr6t à tomber à vos.genoux et-à recevoir votre
derniers, d'un gentilhomme classé parmi les spor-tsmen éméri- main dans, la sienne, devant monsieur le maire et devant
tes, mademoiselle de ('halandray se mit à .parcourir cette monsieur le curé. .Son seul chagri,-et il me demaiide e-
chronique, souriant déjà d'une façon un peü distraite des pr,..sément de vous le témoigner,--c'est de ne.pouvoir, comme
termes techniques dont elle était émaillée, et se.promettant iil l'avait esphié, tre ici pour la fête- de- votre chère .bonne
bien in petto d'en demander l'explication à son futur mari à maman.
la première occasion. .- Je comprends, balbutia Claire qui, comme l'enfant de

Tout à coup elle rougit et pâlit presque eni même temps, et Sparte, essaya de grimacer un sourire, pendant que son coeur,
deux ruisseaux de larmes s'échappèrent de ses yeux et se à défaut de son fianc, saignait sous une hor.rible étreinte, oui, je
répandirent jusque sur le journal. comprends tout; cela.

Voici ce qu'elle venait de lire sous cette.rubrique : coUsS -Mais alors,.dit la duchesse, voilà tous n'os -projets ren-
D'AUToMNE A ANG0ERs versés... Plus de divertissement, plus de proverbe.

« Jamais les courses n'ont encore été plut brillantes ni plus -Ah bah ! reprit Maurice, faute d'un moine l'abbaye ne
suivies que cette année à Angers 1l semblaitque tous les chôme pas. Est-ce qu'en ne peut remplacer Gaston4-
sportsmnen de France et nmeme un grand nombre venus d'outre -Par qui f.fit le colonel; serait-ce par .M. Robert i
Manche s'y fussent donné rendez-vous. C'est M. le vicomte -Purquoi.pasi ùepartit-Maurice.
Gaston de Montmagny, montant .en personne son.magnifique --Ah Ije ne demande pas-mieux, ce sera drôle,.mais-très-
cheval Rob.Roy, qui a gagné le prix des gentlemen riders dans dr6le.
le grapd sier'ple c-hase. Avec une courtoisie sans égale,-lo for- --Mon .colonel, îépondit Robert avec un léger frémisse-
tuné vainqueur s'est empressé de déclarer qu'il était toutpret ment dan avis o ass esi rietesttd

a core uereach ssriaxe-nu omehuureux remplacer, .en; pareille circonstance, monsieur -votre neveu,
d'apprendre à nos lecteurs qu'un match se prépare en. çonsé- mais du.-moment où cela paraît devoir voua amuser ai fort, -je
quence pour nn jour très-prochain sur l'hippodrime:d'ngers. n'aurai-garde -d'y manquer.
Dèe que ce jour sera fixé, nous nous empresserop, de leileur : -Liui asi logrommela Je colonel an ricanant,.ôn dirait
faire connaître. " - - qu'il vent;e facher. .Qu'est-ce qu'ils:ont.don.,tous.ce matini

Trn inoment, flaire morrue au cœeur par lesplus crpel.-des L'entrée toujours unpeu solennelle-.de la .marquise-de la
soupçons, voulut douter de son malheur, et avec une avidité Ikechexd'Eon ',int mettre un termeo-à une conversatin qui,
fiévreuse, à travers ses larmes, elle çhercha la date da .lour- de plus d'un qôté, menaçait de tourner:à l'aigreur.
nal. celle même de 'ette course spé"iale dont elle v'enat de îQuand,- après-le déjeuner,.la marquise.se retira pour 'aller,
lire le r-é"it : mais il n-'y avait pas à s'y tromper, le journal suivant soa. usage, faire Sa méridienne, on s'empressa de
était daté de la veillp, et la course dont on parlait avait eu pntr.onbec; profit,.pout dccuper des.préparatifs dei
lieu l'avant-veille, ou tout su plus deux jours aupara anat. -la-surprise qu'oa-lui-ménageait à.I'occasion de.sa fte.

Ainsi cette chute de Gaston, cette-entorse qui en avait été L rnia lmn..ectesrrs tio 'nsn
laoute et qun'é mcait de un red auprù d sa-gancée, viet saîzs daute, îna:petit;proverbe dramatique- à quatre peOr-feeou eai u leurre, un sérable subterfage: Ah: ! sonniages, dans le genre de ceu-x qui ont fait ai lcpgtemps, au

fetme n lli, ue1ll est la personne qui, comme madqmoi- esècle dernier, les délices -de. nos bisaïeux et bisaenles, en
selle de Chalandray, n'aurait pas.pleuré à~ chaudes larmes- on lneé eúáqel liee amnel.2 rvrepu
découvrant une naeil traemplqeai lor 4 amotlo.-n r ebêpu
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ou moins approprié à lacirconstance,- se passait entre quatre Vasco de Gama en matière amoureuse est ce qui tente le
personnages, savoir.: le père Alban, vieux garde.'hase; s& moins les personnes du sex'e. Est-ce pudeur, paresse d'esprit,
fille Rose, OplasB jeune paysan amoureux de Rose, et une répugnance instiictive i Je ne sais; mais, en tous cas, je crois
villageoise-coquetto du nom 'do Lise. que c'est le seul' moyen d'expliquer les faciles triomphes de

Le père Alban, le vieux gardechasse, -c'était Maurice; ma- tant d'hommes à'bonne fortunes qui n'en sont guère dignes.
demoiselle de Chalandray nu pouvait manquer d'être char- Les hommes auraient-ils donc besoin, comme les métaux pré-
mante sous le costume d'une accordée de village, comme il cieux, .d'étre soumis eu préalable à la pierre de touche et au
s'en voit dans-les tableaux de'Greuze; lerôle de Lise, lajeuuie poinçonnage. .,
veuve coquette et tournant toutes les têies à deux lieues â'la D'ailleurs entre toutes les distractions qui ont cours, à
ronde du clocher, semblait .avoir édé créé. tout exprès pour l'effet d'uccuper les loisirs de la vie de château, il en est une
madame la- duchesse de Sauves:; enfin, à défaut de Gaston- de qui, bien plus que la danse et la musiqué elles-mêmes, cache
Montmagny, il-fallait bien accepter le lieutenant Robert dans sous. les apparences les plus innocentes toutes sortes de piéges,
le rôle déeColas, un, berger quelque peu tiraillé entre deux où-les coeurs tant soit peu enclins à glisser sur lapente du
bergères, ou, .pour parler comme la chanson, entre la brune et sentiment se laissent prendre le plus aisément du monde,
la blonde. - , c'est la: comédie -de salon, le théatre do paravents. Il r4sulte

Heureusement pour ce dernier, en. faisant l'office du souf- forcément de là, entre les artistes improvisés, une.facilité de
fleur, dont il s'était vu chargé dans quelques-répétitions préa- telations . ts-voisine de celle qu'on trouve dans les coulisses;
lables, il avait pu se familiariser j'usqu'à un certain point on apprend t jouer avec le feu, mais sussi on se brûle sou-
aveo. la tache'assez lourde' .e,.dans un niouv.ement-d'atuour- vent les doigts et plus encore.
propre blessé bien concevable, il n'avait pas craint-d'accepter.' Sous ce rapport, c'était une épreuve vraiment périlleusa
De plus, le rôle qu'il allait avoir à remplir impliquait à la que celle qui allait mettre face à face pendant plusieurs jours,
rigueur une certaine dose ue gaucherie, qu'on doit attsndre à propos d'un proverbe dramatigue, un jeune homme et uné
de la 'part d'un: novice ; mais ce n'était pas 1, le seul- côté jeune fille, avec la-táche de se montrer très-amoureux l'un
scabreux.de l'entrépriselsil'on- veut-bien se-rappeler'les sup-' de, lautre et de se le dire le plus éloquemment possible. N'y
positions non moins: hasardées que 'très-fâcheuses du lieute- a-t.il pas en pareil cas une tentation violente d'entrer, comme
nant de Chalandray à l'endroit de son ami Robgrt et de ma- on dit :vulgairement, dans .a peau de son personnage ?
dame la.duchesse de Sai veà.. Quatid Robert s'en aperçut, il était trop tard malheureuse-

Faut.lcroire que, d'après.certains indices, certaL-tes obser- ment pour reculer. Lui, du inoins, pouvait trouver une égide
vations auxquelles mademoisèlle de Chalandray avatu pu se dans la pensée qu'il n'était là qu'en qualité de simple suppléant,
livrer, elle'était elle-même, surIe point de. partager ces sup- et que les-tendres regards et les douces paroles de mademoi-
positions? C'est ce.qu'on:sorait vraiment tenté d'appréhender selle deChalandray s'adressaient à un autre; mais Claire pou-
d'après un petit incident qui se passa- ce 'jpur-là' meme. vait-elle se prêter à une pareille fiction ? Ne devait-elle pas au

Comme- Robert, qui·s;vait.commencé -à apprendre son-rôle, au contraire être violemment tenié de se croire dégagée de sa
se.promenàit en-l aécitant-tout -bas,: dans:la serre -contiguë'à promesse envers un prétendu qui venait de se montrer sL peu
la salle à' manger, et- où. il avait été- cçnvenu que les répéti- digne d'en-obtenir l'accomplissement ?
tions, aUraient lieu, il ne tarda, ;pas à être -rejoint pai la Et puis, dans le proverbe dont il s'agit, il s'établissait une
3 uchesse de Sauves. Déj.ràême une conversation s'engageait lutteoéntre la candeur et l'ingénuité d'une jeunefille de quinze
Pntre eux à mi-voix, loisqu'une forme féminine apparut,à à seize ans et le savant manège d'une Célimene de village qui
peu de distance:dans la:serre, 'où retentit en Même temps cette finissait par être vaincue au dénoûment. N'y avait-il pas en-
exclamation moitié malicieuse, moitié ingénue core·l'uïn rapprochement bizarré et, sous un voile allégoi9que

-- uis.je de trop -1 > desspls:transparents, qùelque chose dèprophétique pèut-etre?
C'était mademoiselle de Chalandray. En touie'cas-on conviendra qu'il se trouvait dañs toutes ces
-- Ah1 -Claire,. pouvezrvons me -le demander? reprit vive- circonstances réunies de quoi frapper l'imagination d'une per-

ment la duchesse. sonne un peu romanesque, comme on l'est généralement à l'age
-Ce W'est 'peut-être- pas l'avis-de:M. Robert, repartit la de mademóiselle Claire de Chalandiag. C'était en quelqué sorte

eune:fille. .' une-aube nouvelle qui se-levait à ses yeux, paralleliment frun
-Ma chère,èhfant,.dit madame de Sauves en la regardant crépuscule.;-et, à -iieure présente, il ne fallait pas s'en prendre

f-rement,,pernettez-moi de: vous répondre,-au nom de mon- à:Robert, si Gaston de Montmagny semblait menacé de se
sieur, que vous le calomniez. . fondr-dns la vapeur-crépusculaire.

Cet.incident n'eut:pas d'autrea'suites ; mais,- à-partit de ce La marquise doùairière dola Rqche-d'Eon avait reçu de sa
moment, on put: remarquer que l'hemeur de Claire -chapgea marraine, au'temps: lointain où elle était née, en plein règne
-nmplétement. Elle-se mit-à faire montre' d'une gaieté peut- deLouis XV, le prénom très-distingué ptuteêtre mais non
être unpéu-facticé et toute.nerieuse, conme'ef elleavait-pris moins gothique d'Yolande, dont elle se montrait on ne peut
là cSur de s'étourdir sur ila découverte qu'elle avaitfalte le peut plus fière, et on la fetait le '29 septembre . Ce jour-là, à
"atinmeme dansIe journal. Elle -redevint pour Robèrt ce l'issue du déjeuner, tous les-gens attachés.au service du cla-
'elle s'était montrée dès l'abord, expansive et sympathique teau, depuis les vaiets et illes de chambre jusqu*au dernier

au point àe l'étonner lui-même. , marmiton, suivant un usage semi-fdoaal, semi;-patriarcal, ve.
A cet égardil-faut:bien le:dire,-si le pauvre garçôo n'avait naient prèsentér leIrs hommages et'leurs souhaits à la châte-

pas été réellènïent plein.de candeur et. d'inexpérience des, laine.
chosen de ce monde, et particulièrement des mystères que Celle-ci, debout et"appuyé% sur sa haute canne, daignait les
t-nferme 'la ceur féminin, ces vaiafions dans l'humeur de. 'recevoir dans:le grand vestibule da cíiateau, avait la même
"ademoiselle de Chalandray, au lieu de 'le ,surprendre, au- majesté-saus aucun doute quc li XIuV, dans le salon des

ientbien-pn. devenir pour-lui une.véritable révélation. . a quaudilpae.iten1revue-ls-seigneurs-et
Il ne:savait/pa-enpeeque preque toutes les femmes, de- les damesidela..coui humblement ar.:hnés devant:lui.
lis les plus ruées jusqu'aux plus ingéaues, sont ainsi faites .Les fenmeq,et lefilles:e'enhardissaient parfois jusqu'à ofirir

i'elles ne viennent :guère à s'apercevQir des niérites d'unj unbouqut,àont la .douairièrelea -remerciat -en.ae laissant
tmeqúe.lorsqu'ellës décoquvrent qu'elles ont'ét dévancées baiser'la maia et en leur donnant une petite tape- sur. taoue
cet-égard parune:aute femnme. quand elle était de bonne huieur. Puis,.sur ug:signe, tout le
Jusqae-là,'ayez toutea:lea qualitésiplysique, intellectuelles 'monde disparaissaît-en assourdisçnt lç bruitde ses pas, car
r morales, il y a gros ,à parier- que cea qualités resteront on-savait qu'elle étail nerveuses en diable. Le ioir, il y•avait

,tire morte, attendu quede:rôle de Christophe Colomb edeigala àl'offce,la marquise payait. les., v.olgs, et, quand le
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temps le permettait, on s'en allait danser dans un des. quin-
conces du jardin. -

Le 29 septembre 1b47, il n'y avait pas de raisca pour que.
les choses se passassent difieremmont au chateau de la Roche-
d Eon. Il y en avait au contraire plus d'une.ppur que le cara- d
tère de la fête fût encore plus solenel, eu égard,à la sogiété a
qui se trouvait réunie au château. bes illuminations et un feu, c
drartifice avaient été, en conseq. ence, depuis quelques ,jours
déjà, disposés par les soins de Maurice. C'était )à le couronne- a
ment de la fête, dont le prologue devait être, ainsi qu'onJe
sait, le proverb:- dramatique répété avec tant de soin et de
mystère.

A peine les gens du château venaient d'opérer leur retraçe,
et déjà la douairière se disposait à rejoindre ses hotes dans-les
salon, lorsqu'elle se vit arrêtée par le duc et le colonel, qui lui
demandèrent de rester quelques instants encore. Presque en-, 1
même temps, deux ménétriers, enrub:'nnes de la façon la plus,
triomphante, pénétrèrent à leur tour dans le vpstibule, en fai-
sant retenir tous les échos du château du bruit de leurs ins-
truments.

A loe suite on vit paraîtrq et défiler successivement.Mau-.
rice, déguisé on vien:: garde-chasse, le nos barbouillé clo tabac,
la figure outragement grimée, et à peine reconnaissable. Il
donnait le bras à madame la duch'îsso de Sauves, pluapîmpante -

et plus séduis.aîîte que jamnais sous. ses atours de villageoise
coquette. L'un et l'autre étaient suivis par rnademoiselfe.de
Chalandray, vranmentadorable avec sa coiffure et a. p!ttoresque
toilette d'accordée de village et doucement appuye sur le- bras
de Robert, Celui-ci- avait bravemuent, de son côté, endossé Io
costume comp!at de son rôle: bas bleus, gros souliers, culotte,
et veste de velours à côtes et le reste. Enfin flou-Maza.avait
avait tenu à honneur-de Égurer lui-mêmQ. dans le cortfige, et
c'était lui qui fermait gravemient la marche.-

~-Quelle est cette mscrade 1 s'écria la douairiýre,.Moitiê-
intriguée, mitié déjà prête à se fâcher. Vqilà assez de mnu-
Bique, cela m'écorche les oreilles. Je gage que c'est, ce foude
Maurice qui a ou :ette idee-là. Q~u'on forme bien. vîte.touteft.
les pertes et toutes les fenêtres 1 Quel scandale ai cela, î'ébrui- -

tait-au dehors 'I
-Ne vous mettez pas on colère, bonne maman, xeprit Qînîro.

on quittant le bras de Robert et en courant se je.er deknsaia
bras de la marquise, et laissez-moi d'abord vous, offrir -moi,
bouquet do fête et vous débiter mon petit complinmentt

Là-dessus la-jeune fille, pr-enant dans aon corsageý à la pAy-
sanno un papier qu!elle deplia, se mit à;lîre une sorte dq ron-
u.-au ou virelai, dans lequel se trouvaient .expliqués.-on quoi.
quoi couplets assez agréablement tournés-.et d'une.forzngJegé--
renient saupoudrée -d'archaisme, le motif du travestissement.
auquel on venait d'avoir recours et le but que se prqpossiont'
les acteurs improvisas. Four en donner une idée, il suffit, den
citer un couplet, accompagné, -conmme on. le pense bien, en~ pan,.-
tomime, par les saluts et les révérences de chaque actAur pu,
actrice.

Bonne maman, je suis Thalie.:
Voici ma, troupe au grand-çomplot,.
Lse d' abord , touj ours jolie,.
En.jupon court, en.bavolet;-

Le père À1ban, tout hors d'haleine.
Rose et Colas un.,peu tremblant...
C'est pourx fêter la châtelaine, -

La chitelaine de çéans.I
Les detra deruiArs -ver-s -formient r un tefrain, -rslerd

ment ramené-aulbout de-ch&qdte couplet. ' Ue couplot~firid se-
tsrmait par-le quatrain.suivant, qui ikvec-unie petite iv4rîit
dans 1" refrain, exprimait une pensée pout:4tfè min-ýeu vulgaire,
mais. touchante:

S'il faut quitter son beau domaine,
Puissions-nous tous, à ses cënt ansa
Venir fiteria chtelaine,
La ciateloine d céans I

Ce ne fut.pas sans émotion que Claire, très.attaohéo à son
areule en dépit-de son humeur .quinteurv., débita co-quatrain.
I.faut croire que cette dmotiow futpartagée, et qu'on somme
uelque chose d'jumain battait dans .cette poitrinedn vieille
douairièr. acaritro et bossuei Jusqu'alors madame dela Roche.
'Eogs'était montrée en effet aujitrice preuque impassible- de
e,.petit.boniment poétique.

Habitçéu, d'ailleurs de longuedate:à dissimuler ses impres-
ions sous un masque d'imperturbable gravité. commandé par
'étiquette,,pas un muscle de salongue-et.sèche figure n'avait
þougd tout dabrd,; mais, à-ce.moment, -elle-ne fut plub mai-
treqse.d'elle-mAme -sa bouche tremblaune grosse larme roula
daçs ses petits cils gris. Palpitante, elle laissatombersa canne,
et, attirant sa.petitefille.côntre sa-poitrine, elle l'y retint·du-
çant quelques. secondes étroitement embrassée. Puis, -tendat
a main à M. de Montmagny resté-debout à côté d'elle :

-Colonel 1- balbutia-t.elle,-o'est charmant I et je vous recon-
nais, bien, là,

Le colonel ne4put réprimer-.une-fort'laide grimace et répon-
dit.avec -vivacité.

+.Pardon,. madape la marquise, jene puis accepter votre
çompimente; çar-ces.vera ne sont pas de moi.

-Alors, reprit la douairière, ils.sont sans doute de votre
neveu, qui a-voulu-de la sorteinousifaire oublier son--absence.

-Encore moins.. Gaston a ses-défauts tout comme un autre;
mais iin'a pas celui-là. ·

-J'en suis fâchée pour lui, riposta la douairière, dont l'or-
gane avait repris.tout« son iassurance-et toute- son -aigreur,
mais alor:,quel estdono.l'auteuri?.

-Bonne maman, repartit Maurice,. l'autour -veutrà toute
force gardei J'anonyme,; mais il .rougit si ,fort en ce moment
qu'il aura biende lapeine,à-yréussir.

--Allons 4it-a, marquise,.en.faisant-signe.à Robere d'ad-
procher, j'en .suis.toujours pour -ce-quef!eri ai. dit-: il.n'y:a egs
de meilleure é.ducation-.que!celledes-séininaires. -

En,parlantainsi, elle-daigna-tendre la main au jeunehomme,
qui.eut -labonne inspiration de.se contenter de la baiser. Sub-
juguée par ce.témoighage dé-respect, la. douairière se -pencha
à l'oreille de1L4 de Montmagnyset lui, dit toutbas-

-Décidément, colonel,,je croisý que vous pourrez en -faire
quelque chose. Ce n'est qu'un bâtard, d'accord 1-inais-je gage
qu'il sort de quelqu'un des -nôtres.

-C'est possible,, grommela le colonel- avec dépit, mais moi
je n'en crois rien.

Il iiporte médioprement au.lecteur, sans aucun doute- d'as-
sister à la représentation du proverbe dramatiques destiné à
solenniser,.lsféte- de la,cltelains.deila-Roche-d'Eon'et à'char-
Iner les loisirs de ses hôtes. - En. pareille occurrence, tout le
plaisir est particulièrement pour les.acteurs.

Nul- ne-tious qroirait siýnous-venions.proclamer. ici-que ma-
dame la-duchegse de Sauvesdéploya da ns cette ,çirconstance
pn:talentà rendré;bien,pales.toùs les, souvenirs qu'àpu laisser
madçmisellq Mars, la.reinei dit-on,, entre-touts-les coquettes
de theatren let f'on1hausserait les-épaules, pour le moins,- si. nous
osions. ajoçîterque ,da premier coup.le -lieutenant Robertse
mont m digne d'entrer dans.la-maison de Molière en qualitéde
soci maire à part entière. - ,

, Qu'il-,nçssgit-permiseseulement d'énonenr que,-.pour des
novices,,chs.c.e -tira très-convenablement d'affei.e, et que-

obert Jui-ruéme ine jouai certainemept pas-soasrle plusi al
qqgles.auges. Oaeût:dit que le double contact de madame de-
Sa;iveset.49 mademoisellede iChaandray'avit électrisé.

Le colonelô.qui avait-compté- sur .unrésultat tout opposé,
s'en-montra-yxsiblement désappointéget,- pendant -que-les ac-
teurs et actricesvenaientxecevoir..les félicitations de leur au-
ditoire,.4i erputs'mpcherede: s'écrien:en-ricanant; : -

-141afoî je troutequ'i estimpossible de2ouer le.-rôle de
paysan avec plus de naturel queMI Roberte; vrai 'on-dirait
qs'il-n'aiq.mn s fait gutreichose de savie.-

Il était, difficile-de se méprendreosur le.sens -profondément
iroñiue de;cette1impertinente:boutade '
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-'Yous.croyez, morn colonel, repriþ Robert avec le plus c'est que notre colonel est plus féru que jamais pour l'heure
grand sang froid ; eh bien I je vous. assure qu'il y a des occa- des beaux yeux de ma ame de, Sauves, et, que, malgr5 tous
sions où je regrette de ne pas être en effet un simple paysan. nos efforts, il na. pas abdiqué ses pré entiona,à votre égard.

-Je comprends.: Co!as, par exemple, ayec Liso et Rose, Or, m'est avis-qu'ij vous souipçonne, à tort ou-à raison, d'aller
gourmand.1 sur lI brasées. Donc, si vous m'on croyez,.jouer serré,.très.

-e parle sérieusement, mon colonel. serré ; sans ce1A, il peut vous arriver malheur ainsi qu'à elle,
-Tiens, tiens. Mai je préfere l'état d'officier. Au surplus et j'en serais désolé pour tous deux,, ma parole d'honneur 1

c'était l'état do mes pères,.et tout le monde ne peut pas en dire -Merci d ,l'avertissement,, mon cher Maurice , j'en ferai
autant. mon profit d nion mieux, je vous le promets, bien :qué je

-C'est vrai,,. mon colonel; mais- ce qui n'est pas moins vrai, ppisse, vous rép4ter aujourd'hui, lbniain sur la conscience, que
c'est qu'il faut une fortolqse de patience quand on, .et offi, les soupçons du colonelsont une injure gratuite pour madame
cier. . 1 ,.. leduchesdeeauves copuie.pour mpoi-même. Bien plus ai

-Je ne dis pab. non. ta ptipnce et la résignation sont vous m'aimez réellement comme je le crois, je vous snpplie en
des vertus obligées dans no re métier, entendez vous,.monsieur gracee phe'rcber à détruire ce soupçon-lþ.
1Robertl -Dequeltoa vots me dites cela, man cher Robert, on

-Parfaitement, non colopel, ce n'est pas e.aujourd'hui dirait qu'il y a ds larmes ýans vos yeux. A.llons je voisqu'il
seulenent qu'il eavient évident pour îpei.que vçis yous réser- s'agit de quelque, chose de très-sériQux. Tant mieux ou tant
vez d'exiger de vos subordonnés les vertus dont vos vous dis. pis pour ,vops, .. on cher I on se conformera. à vos intentions,
pensez pour vous-màno. , ô le paus fidèle 4es bergers !

Toute }'assistance, y compri'sla .marquiso, semi 4 rire., -Merci encqre une.fois, mon·bôn, mon cher Maurice. Quoi
Le coonel, 'toùt .découtenatic4,,ayxi . rncé le sourcil. Tou- qu'il advienne, je ne voi4 et ne veimx voir aujourd'hui; lans

tefois, ne voùant pas. laisser à son interlocuteur les honneurs vqty commanication qu'un.aeul point.: c'est que ce n'étc.it pas
du dernier motil r4pliqua d'in, ton sarcastique: une vaine parole,quand vous êtes venu me dire à.. Algr, sua

-h ! monsieur I je yous en prie en graçe,,épargnez-moi 1 jnon lit ,d'hôpital,: ".Entenous.dé.ormais,,c'st à la vie, à la
La fortune vous traite depuis quelque-temps ùn enfant.gaté, mo.t! ' Croyez qupe,,ous iVavez pas affaire à ia ingrat 1
ce n'est pas une raison pour.pn abuser.,, En parla# ainsi,,Robert. tendit Ia. main, à,Mauricq qui -là

Pas un mot, pas une sylable, n'avaient échappé à madame serra cordialement dans la siene, et les deux jeunes gens
de Sauves, qui était littéralement sur des .charbons ardents, s'étant souhaité réciproquement le bonsoir se séparèrent.
Tous les traits dirigées contre Robert yenaient s'enfoncer e A.peine une demi-ninutq s'était, écqulée que l'on frappa à
même temps dans, son cœeur de mère, dont elle avait .peine la;ppite decla ch.ambre de Robert ' elui-ci, s'imaginant que.
à comprimei• les battements, rar contre, Aà chacune des ripos c'était Mauricequiavait ot'Iié quelque objet dans sa chambre
tes du jeune officier, son front s'illuminait. ,A.la fin elle comn s'empressa d'ouvrir.; maiis quelle.ne fut pas sa surprise en
prit que se duel de mots piquants et de, reparties .incisives voyant apparaîte M3le duc de Sauves.
pouvait entrainer des conséquences incalculables, et rorqpant, Le duc s'a.vanga.ppiin de calme,,.opcommença par s'excuser
comme on di,t,,brusquement les. chiens: .avec,politesse, mais en memeutemps avec une froideur-un peu

-Il se fait tard, s'écréapelle,;et c'est bienOt l'hureý.du hautages dp -ragerient quil venait causer su jeune. lieu
fety d'artifice. Mqnsieur Robert, voulez-vous m'offrir votre tenant ; puis, refistant même de s'asseoir áur le siége qui lui
br-s.pour descendre dans le jar.n? , était, offert, il s'exprima en ce termes

En même temps joIgnant l'action aux proles, elle.s'empara -Monsieur, yous, ets officier, c'est absolument pour moi
vivement du. bras du jeune of$iier,. qit'elle sentit, frémir sas comme si vous étiez gentilhomme, et c'est à ce titre que je
l'étreinte de seãéigts. viens . ous:prierde-me répondra franchenent et:atégorique-

-Oui-da I murmurip. pµrt luiJ coqlnel,.est-.e que M. Ro- ment surune question auçj'ai à voua:adresser. .
dort aurait décidément trouvé, yunp.rot9ctrice..... . Parlez, -önsieur le due, br.butia Robert un peu interdit

,11 faut croire que cette;pensée.ne taye¡sa pas reulement le par une visite qu'il était loin , d'attendre qu qui succédait si
ceryeau de M. de Montmagn ', car . le .duq de Sauves, depuis rapidement à la coimuni-cation dq.:so,n ,cawaade Maurice,
quelques instants assez souc;eu .mreprit avec un accent qui. q'il n'avait.pas reçue.déjà sans quelque émotion.

n'adme pa chrpe : ors.que, nous nous sommes rencontés ici, continua le
-Je désire, mne chère Hélèng, queyus demeuliriez au salon. duc en attacha.nt sur son interlocuteur un regard profondé-

On verra très-bien 'ici, le feu ti'artfice en s, mettant u mnqt inquiitif, ma:sans:se départir purtant de son sang -se,:i metn gqj mç!ll courtosie or atr putnd snmifenetres. Yeus o iezdailleurs q'uedes.eqées sont ès-fra- froid at de sa c dinaires, était-ce ,la première.fois
ces à cette éppqu dèl'annde. Vus tropvere, bçn,.j'espère, qu.pls vpus trouvezen face .de madame de SauNes et que
q'e je m'en sovienne.pour vou . . . . .. vous lui adressiez J.pçrolq

- adamne de Saýves, quiavat légèement.pàli,ne r.épqndit -Pardon, monsieur le:dl c,. avantide répondre à cette ques-
pas; mais elle quitta, iùstantanément le.bras de Robert.et alla tion, me serat-il.,permis-à mon tour de. vous den).ander, 4
s'asseoir auprès de la douai•ièré.. ,,,, , préàlab.e, dans.gel but yeus croyez devoir meija fair J

Mademoiselle de Ohalanday, i c,. était devenue -1Qu'ipprte, moni.euri, C'eat une chose qui ne regarde
rêveuse. ,. que moi, et il me semble que tout homme dont I. conscience

'Oeè sofý-.L,.'*-Mauricen condin bert Juq' sa st nette doit être Èrès à tout ingtant de sa vie à répondre à
b, ,i'di :era ej vos . une question aussi simple que celle que je me permets de vous

- , otisemande pas vos, secret,. poser. Car, ou le fait enjui7meên, est insignifiant, et alors à
puis qap vous oulez aiolunenles gardor pour voqs.; Mais, quoi bon en. faire mystère? on bien il a, au contraire, une
si' fivole et si léger quèJe.ppiss§ou, s paraître, je suis, trop ppr.tée qum4put entraîner certaines, conséquencea.et, dans ce
v..e'anpour ne pas mxe:perüadea que je vous dois, un con- cas, je vous. pisrp.maitrede ,quqliie 8ous-même c.iime, ion.
seil. Ce conieil, Je vous prie de n 1 pas le pren4re en aau vaisQ vous.emrl.era.le p rocédé de celi qui crpirait pot3voirecourir.
part.: n'est d'tre ti-ès-cir an.mens.ong.rès-circnspect.désormaisA,s vos.. pgrolea,aumcsoe r. . pléda a pti Jpsp-
dana votre nantion, vig4-is ,e eriu .damp.. Jeig.spig Robert était inopiément: placé dmoa napositiona
pouquoi j'ai dans l'idée quil se tra e li qqelque,chose contr >lexe og ilfat rouvé.ju'aq.los,.etit se sentai ojnme un
v.ous. . ,, , frisson;.antrteursquils pépétrait, ,e d'p ,tait de.1jbout-de,

M!gquel epo' bailutiaobert, 1ýn peu. doubléeparcette] vantîli, toujours calme,,,tonj'ours froid, av,ec coregar&d,1i,
communication iznatLinIe. incisif, inexqrable,. quisemblai.t le, pointe d'un poignard Prêt

-F lutez, reprit Maui-ice, il y a une choseie' manifeste, *à le transpercer.
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que repondre i que dire 1 Il comprenait pour la premieru tôt mainte et mainte fenêtre souvrirent sur la fa«ade du, châ-
fois de na vie sans doute, lui, l'honneur et la loyauté mêmes, teau, et, en moina d'unse demi heure, tout le inonde fut sur
qu'il y a des occabions où l'houe le plus courageux, lu plus pied dans la cour , chasseurs et chasseresses, piquear, Yaletà,
franc, le plus honnête, n'a d'autre ressu,...,e que le mensonge, chevaux et meute.
il comprenait aussi que, pris à brûle-pourpoint, il venait dé C'est que ce jour là devait être pour t'us lés hôtes de la
commettre unu grave imaladresse en s'embarquant comme un douairière, unjour'du divertissement en partie double, puis
accusé qui se sent coupable dans une façon de déclinatoire qu'il s'agissait à la fois d'une ouve;ture de chasse en forêt et
d'avocat ou do procureur émérites. d'une fête de vendànges.

Tout cela, si long à écrire, apparut à la fois en traits de 'I-avait été convenu on conséquence, la veille, qu'.u parti
feu de dans la pensée du joi homme avec une rapidité rrai rait à cheval do grand matin et qu'on irait déJeuner danq un
mauct électrique. D]omiîîant aseitôt par un uffort du sa volouté pavillon de chasse situé sur les confins des deuxdépartements
les impressions tumultueuses qui faisaient battre son cSur d'Ind-e-etLoite et de la Vienne, au« millieu des bold appait-
contre sa poitrine avec tant de violence, à répondit d'une nant à Maurice et Claire de Chalandray. Après le déjeuner,
voix assez ferme . on se mettrait en chasse, puis on se rabattrait 'sut le nioulin

-Vous avez raison, monsieur le due, parfaitement raison, du père Delphin, et'l'on finirait la journée èn assistant à ses
et si j'ai hésité un moment à vous répondre, c'est qu'il m'avait vendangas. Tel était le programme de la journée.
semble... J'ai -u tort, je lu reconnais, et je vous déclare que Qui n. connalt les tableaux de I'hilippe Wonwerharn's, le
c'est au château de la Roche-d'Eon que j'ai eu pour la preruiere peintre non moins fidèle que charmant des chasses' du temps
fois l'honneur 'e voir madame la duchesse de Sauves et de lui passé ' Qui n'a au moins entendu parler des aquerelles' d'Eut
parler. Je ne pui, supposer qu'on vous ait dit le contraire gène Lami, l'heureux continuateur aujourd'hui des tiaditions

-Il suffit, niozîsieur, reprit le duc, toujours froid et impas du maître hollandais 1 Si quelque émule *de ces mathrès glo-
sible, etje m'excuse de nouveau auprès de vous d'être venu rieux s'était rencontré au, château de lo; Roché-d'Eon',il nau-
vous déranger à-cette heure. J'avaisbesoin de cet déclaration rait pas manqué, à.coup sûr, de prendre un croquis de cette
de votre part et je vous souhaite une -bonne nuit. scène, invariable au fond, si' l'on veut, d'un dépait p'ur fa

A peu près à la même heure, le 'colonel, en rentrant dans sa chasse, mais toujours-ple'ne d'animation et de gaieté; et'fécon-
chambre, avait pris une plume et de l'encre, et, d'une main de en pittoresques détails.
febrile, il avait griffonné le billet dont la teneur suit. Les chevaux qui piaffent, les chiens qu'on emballe de 'ré

ou·de force dans·le dog.care*à grands coups de fouet, les éa-ia-
"Mon cher neveu. liers-humant l'air frais du matin à pleins poumons, ou faisant

Au reyu de laprésete je t'invite à te mettre immédiate office d'écuyers auprès des a:nazones pour les aider à monter
ment en-route pour la Roche d'Eun, où je t'attends et ou il en selle, le soleil levant qui transforme en diamints e 'en'
faut que tu sois marié aïant huit jours. Je comprends que, perles l'épaisse rosée répandue sur les gazons et nur les arbres,
pour un élégant sportsman tel que toi,il ne soit pas précisément et'par-dessus-t< ut cela, le piqueur, avec son cor en bandoulièr'e,
agréable de se présenter devant sa future avec une entorse., tout fier de l'importance-e son rôle et semblable à un souve-
mais il'n'y a pas de reglement qui empêche le maire et le curé ran quipasse la; revue de ses troupes.
de marier les gens on pantoufles et sur béquilles, tandis qu'il Ajoutons qu'en France, pas 'plus quen aucun Pays du
y a un vieil adage qui n'aja.nais menti et qui dit-que, on été monde, on ne rencontre souvent deux amazones aussi char,
comme en hiver, qui quitte sa place 1., perd. mantes que la brune duchesse de Sauves et que là 'blondê

"A bon entendeur salut. mademoiselle de Chalandray, toutes déux le teint doucement
"Ton oncle affectionné. " animé, l'oil émérillonné plus encore par 'l. plaisir qù'ellès se

promettent que par l'impression d'une amsphe'légeieent
Un peu plus calme après avoir écrit ;e billet, qu'il fit porter refroidie, comme celle d'une matinée d'automne.

sur le-champ au bureau de poste le plus voisin pour qu'il pût On avaitpensé que madame de la Roched'Eoen, réveillée,
parvenir à sa destination le lendemain même, le c,'lonel se mit comme tout le monde au chàfeau, .iendrait se placer à son
au lit. Maintenant il ne-lui restait plus qu'à ruminer dans sa balcon, en cornette de nuit,.pour assister a» départ dela ca-
tête la vengeance qu'il pourrait tirer du lieutenant Rebert. ravane, mais, roit crainte de s'enrhumer, soit mauvaise 'hu

Cette vengeance, ne devait-il pas en trouver l'occasion au meur persista-te, la châtelaine ne parut as, résistant inme,
moulin, où tous les hôtes du château avaient pris-l'engagement à cette occasiron, aux instances de sa petite-fille, qui; iiLait
dese rendre pour la fête des veadanges, le jour de la Saint' pas voulu se mettre en routespns ernbrasser 'la.grand maman.
Remi I 'Or, laSaint-Remi, que le calendrier fixe au ler oc- Il fallut donc renoncer ' l'appoint de cet auguste e½ gothique
tobre, était bien proche. aspect, qui aurait còmplté% tableau.' Le piqueur, en ptenant

C'est bercé par ces réflextions peu chrétiennes que le olonel la tête du cortège, eut beau sonnei le 'dépa', de toute la
s'endormit et, pendant son sommeil, mille rêves bizarres firent vigueur de ses poumons, et de façon à réveiller 'les échos:lës
défiler devant lui, dans le-plus incohérent amalgame qu'il'soit plus paresseux du domaine de la Roche;d'Eon, le défile
possible d'imaginer, un essaim d'ombres chinoises, telles que s'opéra eans que les persiennes de la chambre de inadame la'
le lieutenant Robert et saint Remi, et principalement la marquise eussent môme été ouvertes.
duchesse de Sauves, sans oublier même la châtelaine de céans. Nonobstant ce qu'il pouvait y avoir d'improbatif sinhon

même d'hostile dans cette manifestation de la fée Carbosse,
on se souvient peut-être que tel était le siirnom dnnr 1 ar ls
mauvaises langues à la vieille marquise,.le voyage s'accoigþlîf

LE SECRET GARDà oyèusement La matinéé diât supebe, e il setiiblait que
l'aube, qui a la ettu de faire rentrer so's tei're tous -4's

Le ler octobre 1I7, jour de-la Saint-Remi, l'aurore coin- fantômes, eût dissipé en même temps les préoccupationjfé9ii
mençait,à pomdre-au bord de il'hrizon dans un ciel'gris, mais blee auxquelles où a vu que plus d'un de nos Persdhnges
sans nuages, lorsqué -lès sons du cor retentirent joyeusement pouvait;bien être' en proie.
dans la cour d'honneur du -bâteau de la Roche-d'Eon et son- ' Maurice, toujours -à 1avant arde avec son grand. lévrier
nèrent le réveil' de ses hôtes. devenu l'a'mi"inséparable de son cefiéval, avait & claaquen si-

A cette fanfare on réponditincontinent une autre, en voix tant des saillies qui provoquaient le rire de ies compagnons
de'fausset. C'étaient les chiens qui, du fond de leur ohenil, et particulièrement de ses compagnes ; M. de Montmagny
saluaient à leur façon la naissanée' du jour et témoignaient était plèin'de sérénité, comme tn génésal qui a dfessé sg
par leurs aboiements leur -impatience d'entrer en chasse. Bien- plan de campagne et qu. "'intime conviction de''avoti rien
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négligé pour s'assurer la victoire l1e duo de Sauves, heureux • -Aa bonne heu, I -repartit Maurice, en faisant signe
du bonheur .dont:il pouvait constater l'oxpression sur les traits qu'on remplit tous les verea, buvons le coup de l'etrier à la.
de la:duchosse, rassuré,d'ailleurs peut-tro,.au moins momen*- salté du grand, Saint-Hubert,.afin qu'i1,nous.soit en aide I
tanément,à la auito doison entrevue avec le lieutenant Ro- -A saint Hubert répéta M. de Montmagny, un appro-.
bort, annonçait hautement l'intention d'acheter bien -vite une chant son.cornet de cristal.qu'on veitat. de remplhr:de.vin, de.
terre dans ce jardin de la France, dont il voyait:les sites poé- Champagne, de celui de -la duchesse de Sauves,oeat le neua
tiques se dérouler sous ses-yeux-aux rayons d'un, beau soleil aaint. du-calendrier.auquel je n'aie jamais manqué de nia vie
levant-, enfin.Robert lui-môme, plongé dans une douce réve, de-faire mes dévotions, et il a.daigné ni' en récompenser plus
rie, fermait-la marchoeh, rega-dant, d'un oeil complaisant les d'une fois.
Lux amazones qui chevauchaient devant. lui,.tt. tout prt,. au -Colonel, dit en souriant M..de Sauea, j'ignorais que vous.
moindre faux pas de leurs montures, à s'élanoei à leurs côtés fussiez un disciple do saint Hubert.
et-à-leur-porter assistance. -Oh I reprit M. de Montmagny, un disciple bien indigne,

Do temps à autre, le piqueur scrnnait une fanfare, et alors inais:qe neat.pas toujours -on gibier que la saint m'a récom-
les chions se.mttajent àaboyer dans leur dog.cart, et l'on pensé.
voyait accourir sur le bord de la route quelque bçrger ou quel- -Ah I bah-licomment done, alora
que vachère, qui abandonnain'nt à ses chiens la garde ses -Permettez, repritle colonel non sans-quelque fatuité, que.
bêtes p.leslaboureurs arrêtaient leurs bSuf. et, les laissant j'attende pour vous le dire l'absonce de ces dames.
souffler un moment, interrompaient le travail de la charrue. -Comrie il, vous plaira, seulement, ai v.ouas i'en croyez,
En voyant-passerla cavalcade, chacun s'associait sans doute colonel, vousi.ne demandrez ,pas à madame -de Sauv. .de,
en-rêve-à toutes les-jo.issancedqr'allaient goûter.chasseurs et trinquer avec. vous à -la aut.de saint -ubert, car ce saint-là,.
chasseresses. - t ii. ··- . . n'est-pas de.ses amis. . .

Bientôt, au surplus; losichamp..n'apparurent plus. qu'à de -Pourqùoi donc': fit étourdiment Maurice. . . .
rares intervalles. On. entrait, en. se. dirigeant vers le nord- -Je.no sais, fit le duo; lesafemmes out parfois.des préven-
ouest, dans la région boisée que les agronomes utilitaires n'ont tions bizarres. Après ou-avec saint.Hubert, il y a,-non loin.
pasencore livrée ai:défrichernent et dans laquelle abondent d'ici, une ville pour laquelle madame de Sauves professe l'an-
les chevreuils,.les;ilims, les cerfs,Ales sangliersmeme, des- ,tipathie la' plus prononcée.; -'est-la ville de Blois.
cendance plus ou moins-directe-des ancienshôtes >de-cee bois, . -Tiens I tiens I repartit le colonel, voilk qui est bien
queles.princes:de la-maison royale de Valois, ces maîtres- de étrange 1 Pour-moi,.o'est tout le.contaire. Le saint que je
artoynégétique,.ont .daigné arquebuser eux-m6mes een com- vénère le plus, c'est saint Hubert i la ville que j'aime.le mieux

pagnie des belles dames de:leur-cour. c'est Blois. Il est vrai que ces deux noms-là nearappellentun
C'est là, sur-les confinsde la Touraine et du ?oitou, et à bien charmant souvenir. Aussi, toutes les fois que j'ai e.à

une distance d'environ-deuzxheures de marche du chiteau-de dunner:un.mot d'ordre, dans ma vie .militaire, jen'en aitpas
la-Roche-d'Eon, que:Maurice e,..sa -sour possédaient, du chef choisi d'autçe; " Blois et saint.Hubert."
de:leur mère, une étendue assez- considérable .de forêt tres. 1a; duchesse était devenue rêveuse:; son visage, tout à
bien, aménagée pourla chasse et où 'le.gibier se trouvuit.tant l'heure encore illuminé par une si franch gaieté,-a'tait absomr.
bien que mal sauvegardé, par la vigilanco de deux garde bri. Tout à coup elle:redressa la tète, et, -regardantle colonel
emtre le braconnagequi accomplit.partoit.en France si effrois. avec une expressionmsingulière .
témient sonoeuvre de pillage et de.destruction. . -Vous n'obligerez,.monsieur,.dit-elle-vivement, de:ne plus.

Degr-andes-avenues avaient été,porcées;à travers la futaie parler devant:moi.de Blois, ni4e saint.Hubert.
p'ur la commodite, de chasseurs, et ces avenues venaient, -Pardon, mille fois ;padon -s'écriale colonel avec galan-
t ut- aboutir.à.un vaste.carrefour.aitué,sur un,-point culini- ttrie, M..deChalandrayet. moi, -nous méritons: d'êtrecaaés
nant. Al'un-des.angles.duwcarrefour. se -dressaituniautrepa- auxê .W. Ausai;bien lorsque. deuxKjolies femmeB.nous.fc nt-
villon assez considérable, de.forme circulaire, destino,*servir l'hor.L de venir chasser.avec nous,;il:n'y a;pas d'autre santé
dorendez-youstde chassae. Au ciez-de-chaussée.du pavillonmon à o.:ter-q, e faleu.. Messieur, à madame la -duchesse -de.
avait ýétabliunabri poâr les chevaux et .pour les chiens au Sauü -set-à -un, future nièce,, Claire de Uhalar..ay I.
moyen;de hangars rustiques juxtaposés au-mur de revêtement - estcela, fit Maurico on levant-son verre. A nos.deux.
de l'édifice. Le premier étage, entouré d'un 'alcon avec. belles amp:ones-I .
terrass. d'où -a vue s'étendait sur les -bois et sur une partie de -Puis, ayant .idé son verre, il.ajouta..
!a contrée, pouvait servir de refuge en cas de pluie comme -Quel-dommàge.que Gaston ne soit -pas.lhdl
aussi,p'fois::de sall'elmanger. . ,. -Le.fait:est, dit le colonel en bouclant ison .ceinturende

Mauàcè aait fait.préparer le-déjeunerdans:ce.pavillon,,et. chasse,.que mon neveu, aurait:été *)ien.heum..uxde chevaucher.
à la suit'fit reþas,.on devait.se mettre en chasse. Est-il;bien , aujourd'huisuprès:de-sa:joliepetite fiancée.
néceassire' -d'ajouter que le déjeuner fut, -comme le voyage . -Est-ce bien sûr rcela i s'écria Claire,, dont n ;souvenir

ni mme,. plein de gaieté, et.qu'on y fit d'autant mieux hon- opportun,.venait de-plisser le)front.
neur que l'exercice.da.cheval et -la fraîcheui du matir .vaient -En doutez-vous, chère enfant i dit la. duchesse E -attar
siagulièrenàentaiguisé les appétits..Chacun'semblait.a.air fait chant.surlajeune dille. un:regard plein4e sympathie.
en route provision d'entrain et de belle hnmeur. l -onmadaie,reprit.-mademoiselle -de, Chalandw&yvee

Aut moment.où l'onse disposait.à sortir de.table,pun;sourire-un pejlforçé,.le doute ne m'est. pas pernis,,à moi.
quise-tr'ouvait :ppelé.par sa, fonction à diriger la -chasse,. .-. & la-bonne heurel reparti-Maurice. Et .maintenîant,'à
montrantà ;Maurice,,dont-il venait prendrWles, ordres,,la.giF chevele o ichasse .
rouetto.placée ausomrpet-de.laAtiture du. pavillon,.It obser- Enmême temps'leýpiqûeur,.du haut du ibâloon, sonna. la
-er que la:pointe de-la 1lèche.-quiLétaitpù sud quand: M. le fanfare olligée, -les chiens y répondiren.avenuensembleina-
;omte de Chalandray-.et aa-compagnie s'étaient mis.a table,. gnifiqùe, eqt.ayant-dté-découplés,-ila;s'élancèrent dans la futaie,
était déjà à moitié.chemin ve•s Youet,et qu'il, pourrait, bien. appuyés par les gardesqui criaient de leur côté de toute-ta
yavoidl'eau. . . .... vigueurrde leurs"poumon&. TaïautI taïaut-I1".pendant ce

-- Craika z-voui-la.puie,.madanesis'éoria Maurice. - tempsà,.chasse-rsl et chaseresses-enaient ddasemonter en
-En quounnefagpn, réporidiAa duchesse ;je suis:femme de, selle-et galopaient-dans la direction qui leur était indiqué.

diplomate.et.bituda à:braver touages climats:et tous les :lé. par les oix.dëda meule. - -1. I -. -
menits ...--.--.- ...' .. , . - - - . Qu'on soit ou nonrfamilier ateee grand'art, chantéipar, let

--Et-moi,.reprit Claire,Jfilleetwur-de militaire.,,je nen-. roi.CharlesX, il y a.toujoursidans lesçliwersesipérpétiesde
tends pris:tre reniée-pari-etx. - lahaseon.foret un-preâtigepun énivreirent -. rneme -dont-i-k

est diflile de ne.pas subir l'infuence.
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C'était la prmiuru fois de ia %iu -que Robert au trouvait le-même broquart qu'onsavait déjà aperçu, se montra de no.u-
assouie à un exurcicu plein d'auî.duge awuo le métier des t.eau hors de portése et comme incertains'il gagnorait la côte-
aries , satis doute d ari pu, peudant son long séjour en %oisine en franchissant la valléerqui, 'én. séparait,«mairalorer
Algérie, un voir Plus d'unae eintru-épreue chez les chefs de les-chiens, qui-ataient décidément-perdu.da piste, venaient de
grandu teite, piarusanu nonamums fantatiquea de- la chasse que t.omber sur un sanglier, ainsiqu'il5était -aisé dé la-rcconnaître
les hauts ut puissants seigneurs du tenps jadis, mais- avec. à la.façon dont-ils donúiaient de 4a Voii.
toutes les-differences qui existent entre notre civilisation et Tout à-coup-l'animal, un énorme solitaire, d'un.aspect farou-
un état, voisin de la.barbarie. Et puis l'Algérie ne lui avait, che et vraiment terrible, queiles, aboiements de la -meute ve-
lamai.% offert l'appoint plein du ,lmnreu des deux haseroesses. naient de chasser de- sa bauge, déboucha à cent -pas envir-n,
qui deju,-ehuune-ia de8 titrs diers, eiu étaient îenues à se etts'élangant résolûment en avant, vint de jeter de-lui même
partager son coeur. au-devant dés chasseus.

Cependant on eatendait .oujour. dais lé lointain les uhions -Attention s'écria Maurice, et que 'saint Hubert nous
qui donnaient de-la voix ; et bientôt le piqueur, se rappro- soit en aide ! 'il . -

chant des chasseurs, leur annonça que la meute était manifes- -J'en fais mon affaire,.repritle colonel, quiilachaen môme.
tement sur la piste d'un chevreuil, et que, -kla façon doilt les temps sonconp de fusil.
chiens aboyaient, cedevait être un broquart. -Trop tot-et trop.loin, mon!colonell ciia Robert.

Les cheurs s'echelounèrent. ets eunàsequence. le long de -De quoi vous'.mêlez vous-?.riposta: le .colonel je-l'ai tou-
l'avenue, de distance en distance, gardant -l'affut du.haut de ch...
ieur: .nuitut es et prêta à faie feu si la bête uenait, en sortant Soit que,. eneffet,.il eut été touché,oit que,.bacelé par la
du fourre, à passer leur portée. La duchesse Heluu et- made- meute, il fû't disposé à se.défendre, le.sanglier s'arrêta-an-ins-
islbeile de Clalaîndray, qui s'araicIt '.eiaues:là, bien.entendu, tant, et, inclinant obliquement sa tête puissante, d'uncoup de.

qu c, suupies spectatrices, se posterent.- quelqùu:distance. boutoir en plein sentre ilenvoya roulei dans la :pousaière le
-Je deuanide,.aécria le colonel, que.celui qui-aura l'étrea tlus hardi de ses.agresseurs, les entrailles, déchirës-.etipante-

ne de la chasse reçoive aussi une étrenne de la -part de-ces lantes. , I -- ... . -I

dames. Un cri:d'h'orreur etxde pitié,s'échàppa-alors -dela-poitrine
-Acuepte . reprit Claire, je promets à celui là l'étrtnne de des deux femmes,.et les:chQvaux, pris.:de.ffayenr,,oommecè-

mes contredanses. rent-k dresser-lesi reillès-etse,cabiér. - - ý r t : -
-Et vous, madame la duchesse,? fit-le .colonel. -Sacrebleu I s'écria1Mauriceoecidevient s'rieux.;mainte-.
-Slence asilence donc-.' repartit.Maurice, ruila les chiens iez bien vos:cheVaux, mesdames.-voil' un-butor gui.ne.hadine

quisse rapprochent. pas, et il s'agit de ne pas lemnanquér.i
En effet, -quelqüea secondes après, un superbe broquart apsz. Deux coups.de feu retentirenten mêmetemps:dans la-pro-

parut. eu haut de rallée et jeta- droite età gauche. unregard? fondeur:dea bois:..c'étaient le duc.et:Maurie qui venaient de
effaré. Le dut de Sau'es et MK-de Montiagny, qui.se- trou 1 Lrer -kleurýtour. Le:sanglieravait.été àtteint,-.et ïmime, sfi-
vaient-le plus pres-de lui, tirèrent successiven.ent. L'arimal vanttouteapparence, mortellement blessé; mais, rendu furieux
fit un-bond et rentra dana.le fourré. parses iblessures mômes, il avait repriiàsa.course, et.,lagueulà

-Je gage. que je 'ai tquché,.dit le colonel. couverte d'unebave:sanglante, il arrivait:en. droite ligne sur
-Je ne crois pas, reprit M. de Sauves.; au surplus les. les-chsaseura . . - :- • -

chiens n-us le. ramèneront et--nous verrons. bien alors a'il est -Gare! gare' cria de loin. le piqueur qui -appuyait les
bliesse , en tout.cas ce n'est pasci-qu'il faut l'attendre et-il chiens,-garez vous bien, vite,,ou bien il va:arriver malheui à
est déjà-bien loini.j'en-suis.certain. Ecoutes I. quelqu'un -. . . . -". - --

Comme.pour confirmuer- ce die,.les aboiements, de-la mente, A ce moment, un-quatrième coup:defeu retentit,.,et, attei-
qui avaient.paru se rapprocher ua-moment, s'éloignèrent d'une btart 'animal dansdle défaut:de l'épaule,:'étenditroidh mort
naneresensible,,et bientôt les sons du. cor-indiquèrent-aux au. milieu-do:a.ourse'vertigineuse. Iz!étaitipasalorsua:pids

chasseursqu'ils.devaient se porter dans une autre direction. de-douze à quinzeî pas; de-la duch-esse et de Claire, l'une et
La cav altade s'ébranla en conséquence, et tous, hommes et l'autre pales et trenblantes, et.sur -le point d'tredéàrçonnées
femmes, partreît-au petagalop de chasse, se:rendant là o- le par leurs chevauxtaffolds defrayeur. C'était Robert qùilavait
cor les appelait. tiré;ce dernier coup. - . . . .- . : .- .

>a, ;î counfusaumrésultaît d'une par-a.ill- manouvre, Ro- - -avo s'écria;Maurice, ot.vous-nous disiez que vous!n'a-
bert, qui pour toutes.sortes de motifs avait. toujours soin-de viezjamais-chassd de votre -ial
sesaamnt.îr-.a .rîrieegarde, aant.remarquéque<laduchesse C'est vrai, reprit tranquillement; Robert,-mais' jecrois
.ralentisraa eile-même :a-iuré de son.cheval; crut pouvoir-se- q?lazchassa comme à la guerre i-fa.ut na pnede saag-frbid,
rapprocher d'elle. En effet il lui tardait do.la.prévenirIee.. voilàitout. . • -. . -

qu'irnaivait. pu:fairm encore, de la visite fort inattendue que Le colonel-s'amncadi son tour plein-de dépit-et dit en-rica-
M. de Sauves a -ait jugé devoir lui faire et de:la-façon dopt, nanti: .. . . : r - . .s-.-

les choses -sétaient passées. . -Ses pareiisà denu:fo!d n te font.-p as'connaître •

L'ocoasion était propice,.car on-arrivait -k-undlournant.qui. - *Oui.-iesdaines.et Méi"ieurg, je vols *rtsentoleeidde
empêchait d!être vupet le-gros. Ae. la ca.valcade,:au milieu de pes bois." ; - --- · -

laquelle Claire se trouvait, me laissait, pas que d'avoir-.nne ,Le-piquéur, quiétaitacoouru.sur.e-entrefaites,-et'quirke-
assezgrande avanée. Déjà ilcomemençaibk mi-voix -leédit de iiait déisméttrepied à teri-e.d&lara qqe 'étmit :lun.delà 'pluir
l'aventure que l'o. conrait, lorsque tout à cou le dud, qui beaux coups:defdesdontil-eûttité témoiurrd's-sai.
avat.faLt. 'lte fase et retourné son- clievAl, passa xapideme'dt, :---Amea! S'écrit, IL -de Mon négty, il'fiut qudifyaiteu
enjetantces-mots.du ton le.plus naturel-: un ptindnt,.que dis-je Vplùsibui-m.penduâ d'nh la famille de M

-Ce n'est rien, ne vous occupez pasidemoi:, j'ai-laissé Robrt,:et l'iteditcorsvreligieusettentton't4s estora
tomber-mon fouet. . des. Q:enadi;es-vous, mésdanest

-Eroignen oaus, par grâce: éloignez-vous de moi bien -vite, -Riez! riez! colonel, tant qu'il vous plaira, r ert.dtue
balbut.iala--duchesse en:rougissant,.vous voyez, Robert q.;'on de Sauves;noâ'sana queque ertuãe. I'n'enestspas nioins
nous-obsere. vrai.ue,ans-l'adresse dl'le agifrod-mosieur, .le-ioins

Eu. parlant ainsi, elle donna à son cheval un-léger-coup de qui-pût'noué arriver.Øldire et àmoi,'taitti'tteenverséee.
huaasirte et. rejoignit rapidementdav caraléade, -- . Robert' s'écria à son tour mademoiselle de Chilan-

:Quelqqes -minutesraprès, comme le& chasseurs étaient para dray, à ons:-Mpremière oontreraiise·kv Ef6to.lèi xeridadges I
vnea.surLadisière des: bois entre doux côtes, le chevreùil, -- Il l'a pardieu bien gagnée, fit Muari¢d
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-Merci, mademoiselle,,rdpondit-lo jeune officier, puisque coé,,Maurice fit.joindre à cet envoi. une provision de.mirh-
vous daignez m'accorder cette faveur , mais je vous -rappelle tonsvacetde a uet eet, par.on ordre, au bourg voisin.
que je ne sais paa danser :to j'ai-bien peur que vous:ne .vdus Sous:les-auspices de toua .cesdons.d bieu.venue,.-Dieu sait
repentiez:dece que-vous voulez faire.pour moi. , aveu quel enthousiasme.chassenrs.e.t chasseresses -furent-reçus

-Soyez franc- reprit la jeune fille à vuix basse,, n'est-e 1  l'entrée du vignoble du pare Deiphîn Pichard, ou- i -fallait
pas que yous auriez mieux aimé danser-cette première contre-, passer tout d'abordavant de se rendre au moulin.
danse avec une auire . On.criait à tue-tôte . " Vive M. le- comte de- Chalandray 1

-- Avec qui don, mademoiselle.? vive mademoiselle Claire ! "Letplus hardis n'attendaient même
Claire nerépondit.,paa, maia ses beaux yeux. d'un: bleu si 1pas que Mauriuceleur tendu, la main , et les piu tumides, te.

limpide se-dirigèrent avec une expression moiti4 souriante, -iant tacore distraitement leurs insrumenta de travail, ou,
moitié malicieuse sur la duchesso:de Sauves. le dos.ployd-sous.la botte-toute ruisselante du jus de la-vigne

Comme les autres incidents de cette chasse-à tir seraients5 tenaieriia idistance, côntemplant des beaux cavaliers, les

-iN& N

Le due-la'contenfp!a quèigues inl%Étnts'ïilenietiîe etlpùjhif

manifestetiérit-dria s d'iutdxt pour le lecteur, nous nous'belles dames dans le;r pittoresque attirail, e(êc.cettesorte de
empressons de lni - faire egrace dés détàiàl d'une. véritable 1curiosite favoucir et, presque "estiale--qui, en plein dix-ner-
Saint-Barthélemy de chevreuils, faisans, lièvres et perdrix, vième siècle, pouvait rappeler encore unéage télèbi•é de -La
tellêqu'iléia'erspratie Ùhaque a -née au retour -de l'automne Bruyèr. ---
dans-toute foràt4i*tf gåtdèSd En Mih'6 dt dex heure* -de • Loeetib-vghotble du pare-Delphin Piebrd dtaitsit-ud non
elte -il ýn vit'ntí-gratde:votxie toute pleine. .~ 1loin-de la lisièredeg, bois appartenarit -de!temps immémonal à

Mademoislle do Chalandray, qui dans sa bonté native n'ou- Jla-nisndfrlfalandray, danigsetto partie du. .Poitoù,- hmi-
bliaieperoufte, dertinda ï Ëoit tiw d'eti'yè' immédiafe-i tophe-del'Anjot.et.de-la Tôuraineoù'e'aaii-qn'on reolte'
ment une part de a gibier an moùliv, aveo un-oertainnombre 1-produit un petit vin-blanc et mousseux don-gôùt-fortagréable
dôbouteillied-de vin,'ftliéfs-du-déjeuner, pciur iue les.vendan- sot te-d-cios i-pi6éienanre-leymsaristocratiques d!Al
goura et vendangeuses pussent faire à leur tour -un bo-repos -et de Johannisberg. . -.

en l'honneileïlte'dn-h1tean dé la-Roèhe'Eon. Beison 1 Venului-neûe-.-pusauiveille aved là jalouse- sollhctude
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du propnétaire la vendange de son vignoble,. ce fut le père -Je. ne sais, en vérité, i-ondit-elle avea une.indiflétence
Delphin en personne qui s'avança la prenger -au4deva'nt des .apparente.
nouveaux venus-, il eût bien voulu leur adresser une haran. Mais elle:avaitsentiinstaitaGment son cSur battre avee*
gue , mais d'abord il n'était pas -de ceux -pour lesquels en pa. violence, et une sueur froide -tait montéejusqu'b. sor front. ,
reillo matière iouloir c'est pouvoir,ensuite mademoiselle Claire -Hum :fit- part laile colonel de Montmiagny unaevisite
ne lui en laissa, pas -lo temps, car elle s'écria aussitôt. au moulin c'est très-instructi. Ce secret-là, il:faut quoje la

-Borjour, père Delphmn, vous voyez que nous sommes de découvre.
parole et nousvenons tous faire vendange avec %our. Ainsi -Oh! ne faites pas attention, reprit Ucibrtto;'par
prépareznous des paniers et des serpettes. Pendant ce temps- 'instants on croirait que la raison va revenir à Potre pa8uv*r
là nous allons faire-une petite visite an moulin, où nous laisse- chère malade. Elleo comme cela un éclair, paismtssans
rons reposer nos chesaus. -afia qu'ils soient en etat de nous suite. Mais le médecin dit qu'il ne.faut pas y faireattention.
ramener cosoir au château, après la fête bien entendu; car -et que c'est comme si elle rêvait tout éveillée.
c'est moi qui ouvre le bal. vous le savez. En effet, en cet instant -neme et sans se préoccuper de toute-

-Ahi mais oui, bonnes gnns Je le sais bien, répondit le cette assistance qui l'entourait, Lucienne se mit à chanter
meunier en tourmentant entre ses doigt son couvre-chef, et a.ez distinctemnent le-retrain d'une vieille chanson poitevine.
je sais.aussi que vous êtes la plus mignonne demoiselle qu'on -Pauvre Lucienne ! s'écrièrent à la fois la. duchesse et
puisse rencontrer à cette heure dans tous les châteaux du pays. Claire.
Je rais vous conduire au moulin.. -Pauvre Lucienne I répétèrent en chomurs les asitnts,

--il at inutile de vous déranger pour cela, père Delphin, ,comme s'il se fat agi du répons de quelque litanie .unAbre.
reprit Mauride, je obnnais k chemin. D'ailleurs voua êtes à -Allons f fit Maurice, nous ne sommes pa& venus ici pout
pied, nous somines à cheval, et il ne faut-qu'un-temps de galop broyer du noir. Les rendanges nous réclament. En route;
pour arriver-canz vous. Je ne vop% demande. qu'une chose, mesdames et messieurs J Si j'étais femme, je vous dirais : Qui
c'est de.ne paslaisser partir vos vendangcpses, surtoat celles m'aime me iuivo I Mais je gage que Madame de Sauves né
qui sont jeunes et gentilles. Vous m'en répcndez sur votre tete demandera pas mieux que de le dire pour mui, et u=6g la sui
et sur celle de votre âne, que j'aperçois là-bas, entendez-vous -vrgos toue, dût-elle noue-conduire en enfer. 'estree pag, mon

Là-dessus, Maurice piqua des deux dans la direction du -colonel I n'est-ce pas, monsieur le duof
moulin,:et toute la cavalcade le suivit. Un quartd'heure apres, -Oh I reprit M. de Sauves avec une froideur qui n'étaiýchacun-avaitmis pied à terre et pénétrait dans l'intérieur de ,paa exempts d'amertp'ne, eni.parel cas il faut toujourg a4cep-
cette corstruction mi-partie bourgeoise, mi partie rustique, où- ter le mari.
Luciennette était restée en.compaSguie de ra mère po4r attendre, -Pourquoi pas-1 dit la duchesse en affectant un sourireW
.omine elle le disait,,monsieur-et-mademoiselle de Chalsadray Allons le demander anx vendangeurs et aux vendangeuses.

et leur comnpag-ie. Peu après-elle-eut;>ccasion do passer devant Robèrt, et,ellé
L'idiote,-ear il ne faut pas chercher à désigner autre- lui jeta ces.mots:à vöit.bassë:

mtUat la terrible naladie.dont la-meunière subissait les attein- -Un grand- danger nous meiate tous les deux, et if faut
tes, - l'idiote dtait assise dans son grand- fauteuil de.cuir,. que je voùs.parle.
aet son chat toujours frileusement couAhé sur ses genoux ---011 -quand i coimment 1.balbutiale jeune offieler.
et qu'elle caressait machinalement. En voyant entrer tin de. Madame de auves.ne répondit pas,.c-ar cette fois ete ye:
monde dans la salle basse où elle.se tenait, et qui, suivant 1'u- riait de rencontrer le regard du coloñel qui l'obsersiàt are4
sage des campagnes, servait à la fois de grenier, de cuisine,. une indiscrèteturiosite.
de refectoire, et-de dortoir meme, elle ne donna aucun signe
d'étonnement. Pourtant mademoiselle de Chalandray avait
couru auprès d'elle et l'avait embrassée pieusement;la duchesse,
de soncÔté,dait venue-lui serrer la main et la comtemplait UN RIVAr ODIEUX
avec -une-émotion marquée.

-- Eh-bien-:mna-nan, lui disait Luciennette, voy r-vous tout- Madame de Sauves avait comprs.intinctivenent que, taittn
ce beau monde qui vient nous visiter au moulin I Reconnais. tous les écueils au milieu desquels.elle allait dàso re avbir
sez vous M. le comte de Chalandray qui est sigai, et mademoi- à gouverner sa barque, il en était un surtout quu importait
selle-Claire q.. est si bonne, et 31. Robert I Vousasavez-bien, de tourner, parce que de ce ctelà Éober:-tait & mars i
M. Robert, ce jeune officier de hussards que papa aime tant, mrnace qu'elle pouvait l'4tre elle-mème.
et dontil nous parle dans toutes ces lettres, M. Robert-qui a- C'est pour cela que, affectant une sé,réit4 et· au enjouc.
bien voulu venir-passer quelques joura avec nous, tout derniè- ment-ei. contradiction manifeste arec ce qi sn paasai dauv
rement t Vous ne pouvez l'avoir oublie celui-là ? non âme, elle-s>mpara-do bras de M. de Mtmagay pcnr

L'idiote se mit à regarder d'un aei. vague et atone tous ces traverser un petit antier praticable seulement pour les pi!-
viages qui rentouraieat, puis e.ie marmotta entre ses dents tons, et qui conduisait, par un-raccourci à travers !ha prés,au
quelques paroles à peine perceptibles , maia ; dtait évident vignoble du pere-Delphin.Picard-
que u'itelligence aetait retiree de sa pauvre cervelle... Tout -Ah çà ! colonel, s'écria-t-elle en même temps, il me sonible
à coup la duchesse de Sauves, qui n'avait cesser d'attacher que vous êtes det enu bien soucieux. Je vous avertis que moi
sur elle un regard plein d'attendrissement. en même tempA que aussi je suis fort curieuse. A quoi pensez-vous 1
d'émotion .mal d.ssunulee, lui dit à son tour, avec sa voix -Oh: madame, reprit le colonel, je pourrais vous répondre
d'un timbroei harmonieux : que c'est mon seciet.et queje-le gade... Maiis rsturcz-vçua,

-Et-anoi mna chere Lucienne, est-ce que vous ne me re. je-suis bon prince, je peuse à vous t-o agréable.
connisez pas:nna plus 1 -Estce biri posible, cel? .

A ce moment, et àa grande surprise de toute l'assistance, -Vous en doutez? Tenez, madame, regardez devant vous.;
l'idiote fut prise d'me sorte die tressaillement nerveux, et so n'apercevez-, ous rien là-bas au- bout de la prairlo ?
mit à hucher la tête, comme &i elle optp herche . recueillir ses - Eh : mais il me semble que j'apergois l'uniforne de votre
souvenirs ; puis, a.-ès avoir promend ses regard-4 dmite tt à réginent.
gawche, elle baîbma çt cu..mots:qu'elle semblit, s'adresses Ah voua connaiss l'uniforme de mon rógimwente Quel
à elle-znOme: "Secreg " honmieur pour nous, nmadame I

-- Secret gtdc: rpet menaltwen4 ç .uc dtrwe, qui -. 4n moins je etis la reconnaitre, dit la duchree, qui
avait tressailli, que-veut-elle dire? .. . -f rougitiégèrement.

S&i.abassa-sur a duche.se pn. .een coup d'Oil > .<n6- - bien I dnchesse, you- no vbus tromp'e: pa 3 s; r.t-
trants qui font l'effet d'une brûlure.



LA PEAIME MYSTÉR-EUSE. - . . 597

en effet des musiciens de mon régiment que j'ai mandés.pour -Moi aussi, dit la duchesse, je-tiens à danser et j:invite le
nous faire danser tout à l'L.üre, ce qui vaudra mieux que le pèreDelphin Picbar4.,
violoit et la clarinette'du bodurg boisin. Décidément la résistance tournait à l'insurrection.

-En vérit4, colonel, on n'est pas plus galant. . -Eh bien 1 repartit M. de Sauves, en parfait diplomate
-Ce n'est pas tout. Je me suis souvenu d'un vou que je qu'il était, vous ferezA cet égard- tout ce que vous voudrez,

vous ai entendu exprimer . j'ai fait accompagner la musique 1 et, si l'on désire.passer la nuit.ici, j'y souscris.de grand coeur.
par un vieu sous.officier dé mon régiment, le maréchial-des I mais il ne faut pas oublier que nous sommes venus àcheval et
logis 'Bouginier ; le gendre du meuniér Delphin Pichard et le qu'il faudra s'en aller de môme, puisque vous l'avez tous voulu
pèi.e de la petite Luciennette. C'est le plus bête des sous- 1 ainsi, et cela par la pluie selon toute apparence. Il y aplusde
officiera de mon régiment , mais tai toujours rémarque que trois lieues d'ici à'·la Roche-d'Eon, où nous sommes attendus
les belles aiment à protéger les bêtes. . . pour diner, et l'inquiétude sera d'autant plus grande de ne pas

-Colon'el, pourquoi gater une bonne action par un mau-- nous voir arriver que le piqueur a pris les devants avec la
vais propos 1 Ce n'est pas moi, d'ailleurs, c'est diaire, qui, a 'meule et le gibier.
interééà6 pont' cela. ' -Qu'importe 1 reprit Maurice ; la pluie ne doit-paseffrayer

-Eh bien I duchesse, prenez que je n'ai rien dit, des chasse'rs :n'avons-nous pas nos manteaux ? et. quant à
- À la bonne heure. Tenez, colonel, tout le monde va, vous ces dames, n'avons-nous pas pour elles la cariole du père

adorer ici. Delphin Fichard ?
-T'onit le monde 1 eh I c'est là un privilége que je ne puis -C'est vrai, cela, fit Claire ; mais que dira bonne maman,

ni ne veux disputer à iL Robert. . en voyant madame la duchesse rentrer as chateau un car-
-Pourquoi-donc riole-?
-Madame, c'est parce que je n'ambitionne ici qu'un seul -Ma foi:u dit la duchesse, à la guerre comme à la guerre I

suffrage. . je ne veux pas.etre moins brave que vous, mon enfant. Va
-Lequel 1 serait-ce le mien, par hasard ? .pour la carrinle !
-Plourquoi le dem andeí•, puisque vous lu savez 1 1 -Alors la patrie est sauvée 1 s'écria Maurice,. mais il n'y a
-Ah I colonel, c'est là un vers de tragédie, et je croyais i pas-un moment à perdra En place.pour la cofitredanse t«Une

que voUs n'aimiez pas la comédie. [fète<de '.endanges:avec la fanfare des hussirdsl il en sera par-
-Ne vous y fie. pas, duchesse I i l dans le pays toute l'annéa Quel dommages que les camarades
Si en effet madame de Sauves avait eu le don de lire dans ne soientpas là !

l'Ame de M. de Montmagny, elle y eût vu qu'i fallait attri- -Les camarades I s'écria.une voir enrouèe, dont l'émission
buer à un tout autre sentiment que celui de la bienveillance. 1 fut accompagnée d'une vagae odeur d'absintne qui-se répandit
cette autorisation donnee avee tant d'empressement au mare- 1 incontinent dans l'air ambiant , les.camarades - présent '

hal dei logisBoEoginier de.venir voir sa famille su mouin, En même temps on vit apparaitre sous un de ces gros
et, au lieu dé bénir le colonel, peut-être l'eût-elle maudit. noyers séeplaires- qui jalonnent les champs-de distance en dis-

Quoi qu'il en soit, en-devisant ainsi qu'on vient de le voir, tance, dans une grande partie du Poitou, la longue et maigre
la duchesse et son cavalier étaient arrivés au pied de la côte silhouette du lieutenant Sauvageol.
sur laquelle était situé le vignoble du père Delphin Pichard. 1 s'était tenu là caché depuis quelques instants, défendu à
Bientôt-le colonel se vit entouré par tout le monde, tout cha- i la fois contre tousles regards par l'épaisseur du noyeret par
cu.ni avait a cœur de le remercier. un ..,,aceau de hottes, de mannes et de paniers que les -ven

Le père Delphin, particulièrement, avait de grosses larmes dangeurs avaient déposés en cet endroit et autour duquel
dans les yeux et ne pouvait trouver une parole. Mademoiselle Bou-Maza, le grand lévrier de Maurice, rôdait avec une-persis-
de Chalandray lui vint en ide, en offrat d'embrasser l'oncle tance singulière.
de son futur mari pour l orécompenser de sa générosité et de Le doyen des lieutenants était en grande tenue, la nous-
sa galanterie. La duchesse elie-même ne put faire autrement tache désespérémentfrisée et cirée, les yeux brillants et hu-
que de l'imiter, dans une certaine mesure, en se laissant au mides, les pommettea des joues enflammées et la démarclie
moins embrasser à sou tour. Décidément M. de Montmagny plus triomphante que jamais, mais en même -temps légèrement
avait trouvé moyen de faire venir les atouts dans son jeu, et avinée. Heureusement les sauts et les-gambades de Bou-Maza
son visaga était radieux. qui saluait en lui une connaissance du régiment, pouvait A la

Quant à Bouginier, les circonstances pnibles dans les- rigueur permettre de.se méprendre sous ce dernier rapport
quelles il venait de retrouver sa pauvre-famille avaient singu- 1 -Toi, ici i s'écria Maurice en tendant familièrement la
gulièrement assombri son front et, après avoir remerció un main aunouveau venu. Qu'y viens-tu fairet A bas. Bon
peu gauchement &on colonel, il demande. lu. permission de, Maza! A bas I
prendre ,ongé de la compagnie, pour retourner au moulin. -Je viens d'abord, mon bon Chalandmy, répondit Sau-

Après qu'oi eut goûté le raisin et que la duchesse et Claire, vageol avec un de ces élans de tendressA qui caractérisent
s'armant çhacune de la serpette et tenant en main le petit généralement les buveurs de toutes les conditions, je viens
panier traditionnel, eurent fait pendant quelques instants pour tembrasser.
l'office de vendangeuses, avec accompagnement de -rires et de -A la bonne heure I fit Maurice en se prétant avec sa
joyeux propos. M. de Sauves, qui était lel-estor de la bande, bonhomie et sa jovialité babituelles à cette fantaisie de son
fit ob:wrver que la nuit venait de bonne heure à la fin de sep- -vieux camarade; mais, ajouta-t-il tout bas, animal que to si
tembre, que le ciel s'assombrisst de plus en plus, et qu'il il fallait te montrer un peu plus sobre d'absinthe aujour-
serait imprudent de prolonger une visite .qui pourrait bien d'hui ; -tu vois bien qu'il y a des dames,
aroir pour couronnenent quelque bel et bon orage. -C'est vrai, grommela Sauvageol ; mais je voulais me

-Ah! bah I s'écria aurice, qui avait entrepris sur un donner un peu de-ton, chouia, ciouta, tu sais comme disent
mirtliton une translation de la fameuse cantilène du Pr-aux- les Bédouins.
Clerca.- " Dans la prairie, fratche et ]Ieurie," les orages ne -Diable! enon cher, tu appelles cela chaouza (un peu) ; tu
sont guère à craindre en automne, nous sommes venus ici devrais dira bef (beaucoup). Et-après-?
pour nozis amuser, pour danser surtout, et. quand la musique -Après, mon bon Chalandray, je viens prendre ua part
de mon régiment est.-l, co n'est certes pas moi qui m'en i.iät de la.fCte. Que veu-tu I depuis que tu es en congé., je m'en
sans avoir pined un.rigodon. Ce serait un acte de désertion. nume à crever au réiment. Quand j'ai a.par le chef de rau-

-ye ne den irai pas non plus, reprit mademoiselle de Cha- sique, avec qui je prenais l'absinthe, qu'il était mandé par le
landray sans avoir eu la gloire de fairo danser M. Robert.' colonel pour faire danzer tes vaeax et vassales, à l'occasion
C'est une dette cela, et je paye m'as dcttes. . JY. vendangca, je me sais dit : Ce bon Chalandray i jz&sPiI
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sàr qu'il:s'ennuie aussi de ne pas voir son vieux Sauvageol, Impossible, monsieur, impossible. V7enez, Chalandray,
et j'ai voulu te faire une surprise. J'ai demandé une phi-mis- niesd'diimes, nous ioïmmnes à vos odr-es. N'entendez-votis pas la
sion au lieutenant colonel, et me voilà ! N'est cé pas que tu'es musique qui attaque la ritournolle de la contredanse ? On
bien content 1 n'attend plus que çous.

-Certainement, mon cher 1 reprit Maurice d'un air un peu En parlaiqt ainsi, 'e colonel avait tourné les tAlous et Satu-
distrait et en portant ses regards sur sa sour et sur ia du- vageol, avisant un vendangeur qui s'était approch4 avec oü-
chesse, qui s'étaient retirées l'une et l'autre en apercevant -in rio ité pour admirer son bel uniforme de grande tepup, le pte
visage nouveau et se tenaient depuis lors à l'écart ; mais tu iait à témoii de l'injustice e't de la iýrannie des cçlonels en
vois que je ne suis pas seul ici, excuse moi donc de te quitter. géndral et du sien en particulier. Il crut môme devoir ajouter

Ah a tu vas me présenter d'abord à ces dames, qui trescongrûment qu'il regretiait fort de n'etre, pas le fils d'un
seront bien aise, j'en suis sûr, de connaître ton Pylade du marquis ou d'un agent de change pour.flpuer sa démisision à
régiment, ton fidèle Sauvageol ? la iguré de ce grand escogriffe.

Dame! si tu y tiens absolument. Pédant qu'il exhalait ainsi sa bile, le lieutenant Robert,
Si j'y tiens ! bigre, oui ! Tu vois, je me sui rais en grande qui venait d'entendre la' ritournelle de la contredanse, et se

tenue pour donner à tout le monde une haute idée des officiers souvenait dela proriesse qu'on avait exigée e lui, le lieute
du régiment. Ah ! tu ne-me connais pas encore, va, mon bon. nant Robert viit à passer.
Tu vas voir que, quand je veux m'en mler... Laisse moi -Hum ! hum ! s'écria Sauvageol ; en voici bien 4lùne
prendre ton bras. autre ! ici ! qu'est-ce que cela peut bien vouloir dire Y

Au -moment où, un peu ·bon gré, mal gré, comme on vient Et le helant aussitôt :
de le voir, Maurice s'apprêtait à remplir le vou de Sauvageol, -,Pst ! pst ! ajouta t il, est ce qu'on passe"ainsi devant un
le colonel de Montmagny, qui lui même venait de réjoindre la camarade de rdgithent, àans lui serrer la main 1
duchesse et Claire, fit quelques pas en avant et, -fixant sur'le -Excuser moi, monsieur Sauvageo, murmura Robet en
doyen des lieutenants son impitoyable lorgnon, il s'écria du s'approchant, je suis fort pressé. Vou vous portez bien, n'est-
ton le plus ironique: ce pas ?

-Eh' mais, je ne me trompe pas, voilà encore quelqu'un -Vous ! vous ! reprit Sauvageol; qu'est-ce que c'est que
de ma connaissance, et en grande tenue pardessus le marché ! ce genre là? Est-ce qu'on ne se tutoiè plus à pi4mént entre ca-
Est ce que vous êtes -de noce, monsieur Sauvageol 7 marades 1 Aurais tu fait un héritage, par hasard, mon bon

-Non, pas précisément, mon colonel, répondit le lieute Robert,;où bien, est-ce que tu te présentes à la députation 1
nant ; surtout, murmura t-il en se penchant à l'oreille do 'lau -Ni l'uin, ni l'autre, repartit Robert'; îis pn, m'attend
rice, quand il-est là, lui ; puis il ajouta aussitôt à haute voix : pour la'contredanse t
Mais, désirant être présenté à la famille de mon camarade et La contrédanse ! Eh ! mai, pait à deux pour lors ; 'car
aimi-Chalandray. j'eni pince aussi, mot Allons danser'! .petit, slons daiser!

- Ah ! vous voulez être présenté? Eh bien ! je m'en ch arge, Cela me"feri oiblier peut-être les 'nuoqueies e.t les injustices
moi. Venez. du colonel. T vaid te faire vis-à-vis. As-tu d,éjà invité une

En même temps, se retournant vers les deux femmes, le danseusp "
colonel s'écris : --Oui.'

-- Madame la duchesse, madcmoiselle Clairé,.. ' -- Jeune et jolie, au moins, sans çela tu me feras lqplaisir
-Bigre ! grommela Sain ageol, il y a des duchesses! de chercher un autre vis-à-vis que moL
-Permettei que je voua vrésente M. Sauvageol, le 'doyen -C'estmademoiselle d9 Chalandray.

des lieutenants de mon régiment, leur matre à tous, à ce qu'il '-xcu'sez! Rien que cela! 'nis tu la com ai9 dono
paraît, aux dominos, à la bouillotte, à l'écarté, au billaid, . -n peu; mais, pàdàn, la voilà qui me rit signe qu'elle
Est-ce tout, monsieur Saulageol ? Ah ! pardon j'oubliais en- m'attend.
core que nul mieux que lui ne s'entend à faire le punch et 'Én parlant ainsi,Rober sd dégageant lestementde 'étrein-
que si l'absinthe- n'existait pas il l'aurait inventée. Ne sentez te àe Sauvageol, qui semblait vouloir le retenir par la manche
vous pas cela? Oh ' c'est la fleur des pois de mbn régiment 4 s'élança pour rejoindre mademoiselle de ChaEandray. Celle-ci

-Mon colonel reut rire sans' doute;balbutia Sauvageol lui prit familièrement le bras. én lui disant.avec une gaieté
qui, devenu écarlate, tournait les yeux à droite et a gauche e ingénue :
mordillait sa moustache pour dissimuler sa confusicn. En - - Savez vous, monsieur Robert, que si tous les prisonniers
même 'temps il dit tout bas à Maurice: de guerre vous ressemblaient 'il fàudrait les tenir enchaîn !

-Mais défends-moi donc! mon bon, défendsmoi donc, -Saplotteo fit Sauvageol en fronçànt' le sourcil, est-ce
Saistu que c'est vexant tout de même d'être traité ainsi, en bien le lieutenant Robert, qui est là .devant moi ? Bigre de
présence d'une duchesse surtout t bigre! Que s'est-il donc passé? Ah ! màis; ah! mais, il faurà

Toujours sarcastique, le-colonel reprit: que je piévienne ce bon Chalandray. La oeur xkun ami c'est
-- Est-.:e que tout cela t'est pas l'Exacte vérité, mon cher comme si c'dtait madame on madexioiselle Éagvawgeol .N'est

Chalandray . ce pas 1asan I ajouta-t-il en interpellant d nouveau le ven-
Pour toute réponse Maurice se mit à rire, et peu s'en -fallut dangeuir, q.ui était resté coi devant lui.

que sa sour et la 8uchesse n'en fissert autant En voyant en Monaieur l'officier, bonnes s répondit cot homme;
effet depuis quelques instants la mine effarée et pitsdu j voua demande bien excuse,j ae 'ais pas selemnent ce-que
doyen des lieutenants, elles avaient'eu déjà-beaucoup de peine Vona voulez dire ; si c'est rapport à la .société du chteau de
à refréner l'hilarité qui s'emparait d'elles, et c'était àa dquble la èl-d'Eoh, votre çamarade, l'autre'officier quiva danser
fn sans doute qu'elles portaient leurs mouchoirs à leurs làbas avec la dembiselle a chkteaupouira vous en aýprenÙre
figures. iong ge moi, bo nne gens 1 yn qu'il a trouvê là

Bgre m de bigre : &'&ria Sauvageo., rougissant de colère, une fameue aulte qui ne lui godte iien, dà ! et ousqu'il
ilme semb0... - est -e2ay de tout, quoi ! )èl'puil vus semble quoi i reprit M. de 3!ontmdgny d'mn -Hein ' plait il g;rommela Sauvageol, en proie s la plus
ton sévère. pcnible des 'stu actions ;.le file souinois lo,«e au cbteau.! il

Rien, mon colonel est l en subsistance chez Chalandray! il danse avec sa sieur
- A la bonne heure! absent du régiment, vous êtes en ta ,qe moi'.Ah! les amis, les amialne m'èn parlez

règle, je suppose, M. Sauvageol? [plas 1
-Parfaitement, mon colonel Le lieutenant colo.nel m'a - Est ce tout ce qu'il y a pour. votre service, monsieur 'of

accordé une permission de vingt-quatre heures ajoutant qu'il ficier t reprit le vendangeur.
la ferait prolonger de quelques jours, si vous y consentiez.
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-Tais.toi, paysan, repartit vivement, le lieutenant, je. ne -Petite I ajouta-t-il, d'où connaissea-vous, s'il vous plait,
t'ai pas interràgo. .le lieutenant Robert #

Puis, après avoir caressé soucieusement sa monstache, il' -D'oà je le connais, Seigneur mon Dieu 1... Demandez au
sembla se- raviser, et-prenant tout à. coup son élah ers l'en- Ipère, à la mère, qu grand-père 1 D'o) je le connais 1 Après
droit où s'organisait la danse; ma famille, c'est monsieur Robert que j'aime le mieux, bonnes

-Ah I s'écrit.-t-il, le fils sournois danse avec la dmoisehe gz-a 1 -
du- chAtean- I MXoi je vais inviter une duchesse, etl'on verra 1.. -Bonnes gens I bonnes gens I grommela Sauvageol ; ah

Le fait est que Sauvageol allait mettre ce be4u projet i ç I est-ce-que c'est moi qu'elle appelle ainsi1 Ce serait man-
exécution, lorsqu'il s'aperçut que madame de Sauves avait quer de-respect à mon grade, et, parce que cette petite est
pris le bras du père Delphin Pichard. Déjà-même Robert, en douée d'ute assez agréable frimousse, je ne dois pas souffrir
cumpagnie de mademoiselle de Chalandray se: tenait en-face tàu une simple vulageoise... Petite, còntnua-t-il en haussant
d'elle, prêt à lui faire vis.à-vis. 3a voix, apprenez que je ne fais point partie do ce que vous

.A lors, ne voulant pas-on avoir le démenti, il-se -précipita au appelez les bonnes gens ; apprenez encore que je nie nomme
m'lieu d'un groupe de vandangeusesqui, suivant la mode de -a iieutt ýanm, Sauvageol, et que je suis bien connu pour ne me
la campagne, se tenaient toutes par le bras, et, avisant celle laisser - .>aper-l'herbe sous le pied par personne, fût-ce par le
qui lui parut la plus jeune et-la plus jolie, il-déclina -militaire- lieutenant Robert.
ment son invitation. Cette invitation ayant été-agree, il sai- -Ah ça I s'écria ur' nouvel interlocuteur dnnt ie verbe
sit brusquement sa-danseuse par la dnain et s'instaila à son sonore, vit suspendrele cours des fanfaronnades du plus grin-
tour, plein de superbe aplomb, pourla contre-danse. Il'navait cheuix des officiers de' hussards, à qui diable en avez-vous
pas été -mal inspiré dans son choir, puisque cette danseuse actuellement, monsieur-Sauvageol f Si vous continuez de rou-
n'était autre que Luciennette. ler ainsi les yeux , do faire l4 grosse voix, savez-vous que

-Savageol I lui cria Mauricei-qui-apparut en;mme temps, vous allez faire 'fuir votre danseuse f
tenant à son bras 'une des vendangeuses, c'est moi qui te , -En voici-bien d'une autre ! murmura Sauvageo), qui, en
fais vis-à-vis. Le veu:stuxi ne retournant, verait de se «roùver lace à face a'ec MI de

-Je ctevrais, ré2ondit majestueusemer.t Sauvageol, te ré- Mtontmagny; c'est le colonel11 présent! De quoi se mMe-t-il?
pondre makaeî (pas du. tout;) Mais je suis sans-rancune avec je ne suis pas ici en service,.sacrebleu I
toi, mon bon. J'y mets une condition pourtant c'est que . -Vous nevoulez-pas me répondre t reprit A. de Mont-
nous' formerons un quadrille -part, le quadrille Sauvageol, et magny avec-un accent de bonhomie tout à fait i'naccoutumé
quz. le lieutenant Robert n'en sera pas on lui dit makacleau de sa part. Je vois ce que o'est : vous me gardez un peu ran-
lieutenant Robert. cune parce que je vous ai refusé tout à l'heure une permission

-Comme-il te plaira, vieux grincheux. de quelques-jours. Qu'en feriez-vous de cette permission, sije
-Nous ne sommes -pas fiers, nous, i'estce-pas i repartit le vous l'accorde-? Je gage, poursuivit le colonel en baissant la

lieutenant Soleil, nous dansons avec les paysannes. Ce -n'est voix, que c'est pour fair'e a cour à votre danseuse, la jolie
pas comme le fils sournois. Luciennette. Fi ! mondîeur Sauvageol, fi ' c'est-fort cela ! la

-Tais-toi donu ISauvageol, tu parles ti-op-aujourd'hui. Tu fille d'un -camarade de régiment, du vieux maréchal des logis
n'ed-pas ici-pourjduè-fe4la langue, mais desjambes. Allons, Briginier, la protégée du lieutenant Robert I Ah'†l 'mais
en place I eri place I c'est-à notre-tour de figurer, e, j'espère prenez-y-garde au-moins, s8 j'accède-à votre requêtp - .
que tu vas te distinguer, - -Mon colbiiel, balbutia Sauvageol, abasourdi d'un chan-

-Tù vas voir, mon bon; tu vas voir 1 - gement d'humeur et de détermination dont le véritable motif
Là-dessus, ayant rajusté-son dohnan et sa pelisse, frisé sa lui échappait, je vous promets...

mno10stache, puis s'étant suffisamiment rengorge, le doyen des -Ne promettez rien, monsieur Sauvageol, sinon d'être
lieutenantâ se lança vers Luciennette dans la mêlée chror6- aimable et galant avec madenoi'eelle' Luciennette, comme
graphique. - c'est votre devoir, et de ne plus ouvrir à tout propos et:à cha-

Tout en faisant sa partie dans la queue du chat, ii trouva. 1 que instant la soupape-à vos ressentiments contre M. Robert.
moyen de -mettre sa danseuse au courant de tous ses-griefs, Vous lui en voulez donc un peu à ce pauvre M. Robert 1
réels-ou imaginaires, contre son colonel-et contre le liautenant -Un peu î un peu - mon colonel, un Bédouin vous répon-
Robert; mais, du-moment où il en vint à ce dernier, l'atti- dràit-bezej.-
tude desla petite meuniere, jusque-là. presque compatissante, -Mais vous n'êtes ps" Bedouin, vous; vous etes Français.
changea complètement. -monsieur Sauvageol. IlUaut laisser aux Bédouins leurs sottes

Là fillette, en-entendant prononcer le nom. du jeune-ieute- manies-de vengeance.
nant accompagné d'une épithète moisonnante, n'avait pu -tout -C'est selon, mon colonel...
d'abord s'empêcher de rougir, et une petite moue des plus -Qu'est-ce qu'il vous a donc fait M. Roberti Je, voua le
prononcées-s'était imprimée aussitôt-sur sa'fraîche et candide- demaxide.
physionomie. Ce fut bien autre chose, lorsqu'elle revint à- sa -Ce qu'il m'a fait, mon colonel, ce qu'il m'a fait ... Mais
place, et qué-Sauvageol, obstiné dans tes rancunes, se mit en ce serait trop long à vous dire.
devoir d'épancher sa bile, avec force explications-incongrues, -Et moi je ne veux pas le savoir. Je vous donne une-per-
À l'encontre d'un rival odieux, elle l'arrêta brusquement au mission de-huit joura et me charge de prévenir le lieutenant-
milieu-d'ane de-ses phrases, et avec une franchise toute-pi- colonel.
tevine. -Bien vrai, mon colonel, bien vrai Y Vous ne plaisantez

-Monsieur l'officier. s'écria-t-elle, si c'est pour me dire du pas, cette fàis q
mai de M. Robert, que vous m'avez engagée à danser, vous -Est-ce que je plaisanto jamais, monsieur Sauvageol l
ferez bien de me ramekier' où vous m'avtz prise et de choisir -Merci, mon colonel, merci 1
une autre danseusê Entendez-vous I bonnes-gens i .A ce moment la-musique militaire venait d'achever la. n-

-Ah I bahs 1 répliqua Sauvageol av6e 1ine sÔrté d'effaré- tournelle de la seconde-figire du quadrille, de colle qu'on ap-
ment; mais ilest, doù écrit là-hautcomme disent ces gueux de pelle fété, et Sauvageol dans un état voisin de l'extaSe, se
Bedouins, que je rencontrerai partout sur mon-chemin le fils langaavec une pktulance extraordinaire pour remplir le rôle
sourriois. Co-gaillard-là ne se contente pas d'ensorceler la de- de cavalier en avant. Comme ces. exercice ch éraphique
moiselle du château, il vient encore enjôler les filles de ce venait de-le rapprocher-de Maurice.
village 1 Cela ne se paszera þas cormegcola, bigre- de bigre 11 -Eh -bien ! mon boa, fitil tiiomphalement, as-tu entenda

Puis, Sauvageol, laisant tomber sur sa danseuse un regard I ce que -vient de-me -dire le colonel t
demi-important, demi-courroucé: - - 1 -Nullement, répondit M. de Chalandray.
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- La paix est fait , le colonel est venu à la botte, mon
cher. Voilà ce que c'est que d'avoir de la dignité comme moi.
On impose môme à ses supérieurs. J'ai uine permission de
huit joum, et j'espère bien que tu vas en profiter pour m'en-
gager à les aller passer chez ta grand'mère. La marquise sera
bien aise de faire connaissance avec ton ami Sanvagen!.

-Je ne crois pas, mon cher, je ne crois pas ; ma grand'mère
est assez morose, un peu grognon même, et elle ne peut pas
supporter certaines odeurs, celle de l'absinthe, par exemple.

-Je la plains, reprit sentencieusement Sauvageol ; mais
sois tranquille, mon bon, je ferai en sorte qu'elle ne s'en
aperçoive pas.

-Excuse-moi, mon cher Sauvageol, si je ne t'invite pas
repartit M. de Chalandray avec embarras, mais il y a déj'
pas mal de monde au château, et un officier de plus pourrqit
gêner.

-Je comprends. On a le bonheur insigne de posséder le
lieutenant Robert, et cela suffit à tous, môme à toi. Ce n'est
pas gentil, au moins, ce que tu me dis là, Chalandray. Que
veux-tu que je fasse à présent de ma permission ?

-Dame ! Ce que tu voudras.
-Ah ! méchant frère I s'écria tout à coup mademoiselle de

Chalandray, qui, placée à peu de distance, avait entendu la
fin de ce dialogue, pourquoi faire ainsi de la peine à ton ca-
marade ? Puisque monsieur désire tant venir nous voir à la
Roche-d'Eon, c'est moi qui me charge de le présenter moi-
môme à bonne maman. Entendez-vous, monsieur? ajouta-t-
elle dans sa bonté candide et en faisant un belle révérence à
Sauvageol, vous viendrez déjeuner avec nous demain, c'est
moi qui vous invite.

Le front de Sauvageol s'illumina et devint presque phos-
phorescent. Il essaya de trouver quelque madrigal bien senti
et de haut goût pour exprimer sa reconnaissance et son ravis-
sement, mais il ne put que balbutier quelques mots parfaite-
ment inintelligibles. Aussi bien déjà retentissait la formule
consacrée encore, au moins à cette époque, au village, où la
contre-danse s'exécutait, comme l'exercice militaire, par voie
de commandement: " Cavaliers, balancez vos dames 1"

V

L'oRAo AU BoIS.

Pendant que les musiciens s'escriment à qui mieux mieux,
et que leurs instruments de cuivres retentissent, répercutés
par tous les échos de la prair;e, les vendamgeurs et les ven-
dangeuses, excités par l'exemple de Maurice, se livrent aux
exercices chorégraphiques les plus oses. C'est un spectacle qui
paraît divertir singulièrement madame de Sauves et made-
moiselle de Chalandray, un peu empêchées l'une et l'autre par
leurs longues jupes d'amazone qu'elles ont rattachées tant
bien que mal autour de leur ceintures.

C'est le moment où le bal champêtre est dans tout son
animation, où les pieds et les coudes se heurtent, où les .oix
se confondent. Il faut en profiter pour saisir au passage
quelques bribes de la conversation qui venait de s'engager
entre mademoiselle de Chalandray et le lieutenant Robert.

-Eh bien 1 monsieur, vous avez beau dire : il me semble
que vous ne vous en tirez pas plus mal- qu'un autre.

-Vous êtes indulgente, mademoiselle ; mais, tenez, tout le.
monde n'est pas de votre avis.

-Qu'en savez-vous ?
-Vous voyez mon colonel qui cause là-bas avec M. le duc

de Sauves, et qui me regarde en ricanant. Je suis sûr que ces
deux messieurs se moquent de.moi.

-Du mom'nt où votre danseuse est contente de vous, que
voua importe le reste ?

-C'est égal, je me rends justice. Allez, mademoiselle ;je
sais bien qu'en accordant.ainsi l'étrenne de vos contredanses
à un pauvre diable aussi inexperimenté, aussi gauche que moi,
vous voulez vous montrer bonne et aimablo pour moi, comme

toujours, mais, dans le fond de 'otro âme, vous ne pouvez ni
ne devez vous empêcher do penser, à cotte occasion, à un
autre ?

-Quel est cet autre ? reprit Claire. moitié rêveuse, moitié
souriante.

-Ai.je besoin de le nommer?
-Mais vous, monsieur, en dansant 9vec moi, n'avez-vous

pas aussi pensé à une autre personune ?
-Encore une allusion 1 Ah 1 mademoiselle ei pouviez lire

ce qui se passe en ce moment dans mon cœur 1
-Eh bien 1 qu'y verrais-je ?
-Vous y verriez ce que je ne puis ni ne veux vous dire.
-Ah ! bah ! j3 ne comprends pas les énigmes.
-Plaignez-moi, du moins. C'est tout ce qu'il m'est permis

d'ajouter.
-Comme si vous étiez à plaindre?...
-Oh 1 plus que vous en pensez.
-Je n'en crois rien. Tâchez de me convaincre.
-Il faudrait pour cela trahir un sccret.
-Oui-da ? Savez-vous que vous piquez ma curiosité ? Ce

secret, quel est-il?
-Il ne m'appartient pas, et je mourrais plutôt que de vous

le dévoiler.
-Oh ! ceci devient tragique, reprit en riant mademoiselle

de Chalandray ; allez, monsieur, je ne veux pas votre mort.
Je ne vous veux même pas le moindre mal, soyez-en bien sûr.

Au milieu de ce colloque, où la candeur de la jeune fille
n'avait d'égele que l'ingénuité ju jeune homme, l'un et l'autre
oubliaient que leur tour de figurer était venu.
les observait depuis quelques instants avec une expression de
physionomie d'ironique devenue impatiente, s'avança tout à
coup auprès d'eux et, saisissant vivement la main de made-
moiselle de Chalandray, en même temps qu'il faisait signe au
jeune officier de se retirer.

-Mon cher, lui,idit-il du ton le plus insolemment péremp-
toire, décidément vous n'avez pas autant de succès comme
danseur que comme chasseur, chanteur ou comédien. Tenez,
j'ai pitié de vous et je vais vous remplacer auprès de made-
moiselle. En attendant, je ne puis que vous engager à aller
prendre des leçons auprès de votre camarade M. Sauvageol.

-Mais, mon colonel, balbutia Robert qui pâlit et rougit à
la fois, il me semble qu'il faudrait au moins que mademoiselle
vous eût demandé de prendre ma place, et c'est ce qu'elle n'a
pas fait.

-Alions donc 1 reprit de Montmagny, mademoiselle est
trop polie pour cela. D'ailleurs, ajouta-t-il avec quelque hau-
teur, ne me devez-vous pas tous deux respect et obéissance,
manemoisellu parce que je vais être son oncle, vous parce que
vous êtes mon subordonné?

-Mon colonel, répondit Robert avec le plus grand sang-
froid, vous oubliez un autre de vos titres,.le seul peut-être qui,
In dehors du régiment, m'impose à votre égard sinon l'obéis-
sance, au moins le respect; c'est votre fige. Devant ce titre-là
vous me trouverez toujours prêt à m'incliner profondément.

Là-dessus le jeune homme salua successivement mademoi-
selle de Chalandray et M. de Montmagny,.puis il s'éloigna.

-Mon âge I mon âge ! bulbutia le colonel à qui le rouge
venait de monter au front; comme si un homme de quarante-
huit ans n'était pas encore jeune? M. Robert est un -imper-
tinent,

-Il me semble,,en tout cas, repondit Claire encore tout in-
terdite, qu'il n'y a là qu'un rendu pour un prêté.

Comprenant alors peut-etre la nécessité d'excuser, aumoins
vis-à-vis de mademoiselle de Chalandray, l'étrangeté de son
procédé, M. de Montmagny partit d'un grand éclat.de rire-et
c'écria :

-Au fait, mIL chère nièce, vous avez peut-être raison. Cest
que vous ne savez pas, vous, jeune fille, comme c'est bon le
ponvoir IOn est toulours tente een abuser..

-Il parait, en tout cas, reprit la jeune fille un peu sèche-
ment, que vous ne résistez guère à vos tentations.
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-Que voulez-vous I je n'ai jamais mieux compris qu'on ce
moment tout ce que nous avons perdu, nous autres gentils-
hommes, en.perdant les droits seigneuriaux.

-Et moi, repartit vivement mademoiselle de Chalandray,
tout ce que les autres y ont gagné

-Tudieu 1 mademoiselle Claire, je crois que vous vous
entendez à la riposte ; mais, prenez garde, ces ripostes-là ont
une odeur singulièrement democratique. Fi! fi mademoiselle
de Chalandray I cela sent la sauce Robert.

-Colonel, vous oubliez à votri' tour que c'est à vous d'aller
en avant. Cavalier seul! Quand on veut donner des leçons
aux autres, il ne faut pas se mettre dans lo cas d'en recevoir.

-Diable 1.fit le colonel, qui s'empressa de s'exécuter, je vois
que mon neveu n'a qu'à se bien tenir, car il trouvera à qui
parler.

Il y a, ou plutôt il y avait à l'époque où se passe ce récit,
dans bon nombre de campagnes en France-et particulièrement
en Poitou, à la contredanse, on embrassait sa danseuse. Comme
le colonel se disposait en conséquence à user de son droit,
maeemoiselle de Chalandray lui dit d'un ton moitié sérieux,
moitié enjoué:

-Halte-là I colonel, vous ôtes un usurpateur, et je ne vous
dois rien; vous m'avez d'ailleurs embrassée aujourd'hui. S'il-
y a dette de ma part, c'est à M. Robert à en venir réclamer
le payement.

Celui quise trouvait ainsi à son insu l'objet d'une-si: char-
mante préférence était resté immobile et pensif à quelque
distance,.eb.ce ne fut que sur les incitations expresses qui- lui
vinrent à la fois de toutes parts qu'il osa s'approcher en rou-
gissant. Son cSur battait:avec violence et ses lèvres devinrent
toutes tremblantes en effleurant pour la première fois la joue
vermeille.et-onduvetée qu'on lui tendait.

-Ouais! se dit à part lui M. de Montmagny, qui se mor-
dit les lèvres de dépit, est-ce que, par aventure, ce petit lieu-
tenant aurait fait coup double? Par la-sambleu I le moment
eut venu d y mettre bonne ordre.

En même temps, comme le quadrille était termité, le colonel
s'approcha de'la 'duchesse de Sauves et lui demanda de lui
occorder la-contredanse suivante.

-Impossible, -colonel, répondit la duchesse ;je le regrette,
mais je suis invitée.

-Mesera,-t-ilIpermis.de vous demander par quil
-Par M. Robert;.
-Encoreal...Mais, madame, je ne l'ai pasvu vol s adresser

la par.le, -
-En vérité... Cela est pourtant- ainsi.
-Mais il ne sait pas danser, le pauvre gargon, et j'ai dû

prendre sa place:tout à l'heure.
-Raison de plus, colonel, je-veux lui donner une leçon..

à la campagne, vous comprenez.
-Ah 1 madame. -la duchesse entreprend des éducations'

c'est différent; seulement, je voudrais pouvoir lui faire com-
plimentde sontécolier, et là, vraiment, sur mon honneur 1 je
n'en trouve pas le moyen.

-C'est-fâcheux.pour-lui, colonel, mais il est bien jeune;
croyez.moi, il.-se formera.

-Du moment où vous voulez bien vous en mêler, madame,
je n'ai garde d'en-douter.

mde Montmagny;avait évidemment toutes les peines du
monde ase-posséder, nne vive agitation se lisait dans tous les
traita de son visage, ses doigts se crispaient, il avait à la
main un -mirliton, il le serra si fort qu'il le brisa.

Sur-ces entrefaites, Robert, prévenu par Maurice que la
duchesse-comptait sur-lui pour cavalier, en comprenant qu'elle
n'avait pas trouvà d'autre moyen pour la communication
qu'elle-avaitannoncé Pint:ntion de lui faire, s'avança timi-
dement auprès d'elle et se mit en devoir de lui offrir sa bras.

Déjà l'on venait de se remettre en place pour une nouvelle
contredanse, déjà les musiciens attaquaient la ritournelle
d'un quadrille d'Auber, lorsqu'un éclair formidable, bientôt
uivi-d'un violent poup de tonnerre, dèchira les nuages amon-'

celés depuis quelques instants sur la têto des danseurs et des
danseuses. En môme temps la pluie commença à tomber a
grosses gouttes. Ce fut un sauve.qui-peut universel, et chacun
commença par se réfugier sous les arbres qui encadraient la
prairie.

-Je vous l'avais bien dit, ma chère Héléne, s'écria M. da
Sauves en accourant auprès de sa ferne. Voilà l'orage qui
se déclare, le ciel est pris de tous les côtés, et cela peut durer
longtemps.

-Je n'en crois rien, reprit Maurice, toujours impertur-
bable dans son optimiste gaieté. C'est un grain qui va passer.
Il doit bien y avoir ici près quelque grange ou quelque hangar
pour nous abriter et pour continuer à danser. Par tous les
diables ! Il ne faut pas que la musique des hussards soit venue
pour nous faire danser une contredanse. N'es-ce pas votre
avis, mesdames ? 1

-Monsieur de Chalandray, repartit froidement le duc,
vous m'obligerez de ne pas insister davantage. Les vendan-
geurs-et les vendangeuses sont chez eux ici et peuvent danser
tant que bon leur semblera, puisque la musique leur reste;
mais il n'èn est pas de même de nous. Si vous m'en croyez, &
la première éclaircie, nous gagnerons le moulin et l'on fera
seller les chevaux et atteler la carriole pour parti tout de
suite. Votre grand'mère serait inquiète, et avec raison, si
nous nous attardions davantage.
• Sur un signe de la.duchesse, Maurice s'inclina, et bientôt,

en effet, l'averse ayant cessé au moins momentanémeit, il de-
vint possible deregagner le moulin, en suivant l'étroit sentier
qui traversaitla prairie ; puis, sans plus de retards, on s'occu-
.pa d'organiser le retour.

Le maréchal des logis Bouginier et son beau-père, en voyant
l'orage se déclarer, n'avaient pas manqué de se préoccuper de
la question desýmoyens de'transport-pour les h6tes du châfteau
de la Roche-d'Eon; indépendamment de la- carriolo du moulin,
on avait mis en requisition le cabriolet du curé du village voi-
sin ; car, en Poitou, à cette époque véritable pays de cocagne
pour le clergé campagnard, il -n'y avait guère de desservant
dans la, plus humble paroisse qui n'eût son cheval et a: voiture.
Le cabriolet n'était-pas en très-bon état, niais, comme la car-
riole, il était couvert tant -bien que mal.

Ces deux véhicules pouvaient, à la grande rigueur, offrir un
abri, chacun pour deux ou trois personnes en se gênant c'était
tout ce qu'il fallait, et madame de Sauves en témoigna une
vive reconnaissance à Bouginier et àLuciennette, car elle appré-
hendait à bon droit, par un pareil temps et 'à nuit close, les
journées deviennent déjà bien courtes au commencement de
l'automne, et le soir approchait, qu'un voyage de trois lieues à
cheval ne fût préjudiciable à-la santé de son mari.

Cependant les deux jeunes officiers déclarèrent d'une com-
mune voix qu'ils ne voulaient gêner personne, et que, habi-
tués en Afrique à affronter des pluies bien autrement violen-
tes-que celle dont on se trouvait gratifié pour le moment, ils
feraient la route. cheval, se réservant de se sécher devant
un bon feu, en arrivant à la Roche-d'Eon. N'était-ce pas une
chance -fort agréable et qui leur échéait rarement que de trou-
-ver-siu bout de la route un pareil gite' d'étape?

Maurice sollicita d'ailleurs énergiquement pour lui et son
compagnon la faveur de sertir d'écuyers cavalcadours à la
duchesse;t à Claire. Quaint-à -MM. de Sauves et de Mont-
*magtîy, il, avait été convenu préalablement qu'ils- monteraient
dans le berlingot du curé et qu'ils ouvriraient la marche en
éclaireurs.

Les choses ainsi réglées, on choisi parmi les chevaux du cha-
teau ceux r -i- avaient l'habitude d'être employés à-doublé fin,
pour la.seite-et pour-la voiture, afin d'arriver 'plus vite qu'il
.n tait.perr4ia-de l'espérer avec les-coursiers habituels du mou-
lin et de la uure ; les au>:es chevaux de chasse leur -furent ad-
joints au moyen- d'un attelaîg' -en arbalète, pratiqué de la façon
la plus tlémentaire avec des cordes ; eLfin les domestiques
ayant enfourché chacun le chevalde devant, on se trouva, sui-
vantPobservation de Maurioe, à môme d'affectuer le retour à
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la Roche-d'Eon suivant la mode la plus élégante, à la Dau-
mont.

Mademoiselle de Chualandray embrassa un" dernière fo' i sa
nourrice, qui ne cessait d'attacher sur la belle duchesse de
Sauves des regards ennpreint-2 d'une expression singulière et
indéfinissable, pu:s le père Delphin Pichard, son gendre Bou-
gimier et la petite Luciennette s'approchèrent pour prendre
congé de la irllante compagnie qui leur avait fait l'honneur
de s'arreter au moulin, et leur adressèrent force souhaits de
bon voyage. Toutes ces formalités remplies, la caravane s'é-
branla et l'on se mit en route.

Sauvageol, seul, ne se trouva pas en mesure d'assister au
départ de la caravane ; car il était déjà en train d'apprendre
l'arabe de sa façon aux vendangeurs et surtout aux vendan-
geuses, dans une grange métamorphosée en salle de bal.

Suivant son usage invétéré, Bou-Maza, le grand lévrier de
Maurice, s'était énergiquement refusé à se séparer de son na-
tre et de sa monture, bien que Claire et la duchesse lui offris-
sent un abri, dans la carriole, à leurs côtés. Bravant la pluie
qui commençait à tomber avec violence, il s'était mis à galoper
non moins gravement que philosophiquement à la portière,
et se contentait de temps à autre de secouer les oreilles.

Iabord les deux véhicules se suivirent avec assez de fidé-
lité; mais bientôt celui dans lequel le duc de et le colonel
avaient pris place, et lui, plus étroit, se trouvait beaucoup
plus léger, prit les devants avec une telle rapidité qu'on dut
renoncer à le suivre. Aussi bien les deux chevaux attelés à
la carriole, désorientés sans doute par un mode de harnache-
ment tout nouveau pour eux, semblaient quelque peu gênés
dans leur allure et montraient une disposition insurmcntable
à se cabrer. Cela leur arrivait particulièrement toutes les fois
qu'ils entendaient retentir dans la campagne un coup de ton-
nerre accentue avec une certaine force.Pour comble de disgrâce,
le vent et la pluie, qui faisaient rage, éteignirent bientôt l'uni-
que lanterne dont la carriole était munie.

Dans une pareille conjoncture, ni les voyageuses ni leurs écu-
yers ne se trouvaient en uiesure d'échanger une parole. C'eût
ôte d'ailleurs peine perdue au milieu de tous les bruits combinés
de l'orage, du vent, des fers des chevaux et des jantes des roues
sur les pierres ou sur le gravier de la route ; joignez à tout
cela l'ébranlement de toutes les vieilles ferrailles dont la car-
riole etait outillee et qui, eu égard à son mode de snspension
des plus rudimentaires, semblaiett se livrer ensemble à une
sarabande des plus effrenées. C'était donc, comme on le voit,
sous d'assez piteux auspices que s'accomplissait un retour qu'on
avait rêvd plein d'entrain et de gaIeté comme le départ.

Il y avait environ une heure qu'on avançait de la sorte sur
un chemin de moyenne vicinalité, assez mal entretenu, comme
ils l'étaient genralenient presque tous en 1847, en Touraine
comme en Poitou, et dont les éclairs seulement se chargeaient
par intervalles d'illuminer les flaques d'eau et les ornières.

On pouvait esperer que, en une demi-heure, trois quarts
d'heure au plus, eu égard à l'obscurité et au mauvais temps,
on arriverait au château de la Rocbe.d'Eon.

Tout à coup, à la traverse d'un bois, le cheval de devant,
celui qui montait le domestique en postillon, effrayé par un
bouleau qui était tombé sur le bord de la route et dont le spec-
tre blanc gisait tout de son long dans le fossé, fit un écart et
se renversa en arrière sur le brancard de la carriole. Le che-
val attelé à ce brancard se mit de son côté à reculer. L'écart
du cheval de devant avait été si brusque que le domestique se
trouva desarçonné du coup et tomba au beau milieu de la
route.

Pendant ce temps-là la voiture, roulant toujours en arrière,
s'en allait verser avec fracas, en se couchant sur le flanc dans
le fossé opposé à celui où se trouvait l'arbre, que la foudre
sans doute avait brisé.

Au bruit de cette chute, un double cri s'échappa de deux
poitrines, en un clin d'mile Maurice et Robert étaient à bas
de leurs montures, et s'élançaient à la tète des chevaux de la
carriole. L'un de ces chevaux était tombé soim l brancard et

s'y débattait, tandis que l'autre se cabrait et lançait des ruades
multipliées, qui pouvaient aggraver à chaque instant la catas-
trophe Ce ne fut pas sans peine qu'on parvint à les maîtriser.

Le domestique qui heureusement n'était pas blessé et devait
en être quitte pour quelques légères contusions, s'empressa
d'accourir de son côté et se mit d'abor en devoir de rallumer
la lanterne. Pendant ce temps-là-les deux jeunes gens, pleins
d'angoisse, interrogeaient avidement les deux voyageusos. Ce
fut mademoiselle de Chalandray qui st fit entendre la pre-
mière.

-Rassurez-vous I s'écria-t-elle, ni madame de Sauves ni
moi n'avons le moindre mal. Aidez-nous seulement à sortir de
notre prison, où nous ne sommes pas très à notre aise. Ouf !
ajouta-t-elle en sautant à bas de la carriole, appuyée sur le
bras de son frère, tandis que Robert maintenait les chevaux,
voilà ce qu'on peut appeler une journée aux aventures. Bou-
Maza a décidement plus d'esprit que nous. Il a mieux aimé
être mouillé jusqu'aux os que de risquer de les avoir brisés.

Le fait est que Bou-Maza, malgré le peu d'intelligence dont
on prétend que sont doués les chiens de soit espèce, s'était-cou-
ché sur une touffe de bruyères, au bord du fossé ; et mollement
posés sur ses pattes crottées repliées sous son ventre, il sem-
blait, en contemplant à la lueur de la lanterne enfin rallumée
l'é'range spectacle dont il était le témoin, s'applaudir inté-
rieurement de sa détermination et narguer tout le reste.

Madame de Sauves s'étant à son tour frayé un passage avec
l'aide de Maurice et ayant nis pied à terre, on tint conseil
sous un gros arbre auprès duquel les deux officiers avaient at-
taché leurs chevaux.

-Tant de tués que de blessés, dit i. de Chalandray, jeme
plais à constater qu'il n'y a personne de mort.

-- A l'exception de la carriole du père Delphin Pichard, re-
prit !a duchesse, il me semble qu'elle n'est plus guère en état
de faire un bon service.

Le domestique faisait remarquer en effet, à l'instant même,
que le rustique véhicule était fort endommagé, le brancard et
une roue ayant été brisés.

-Diable I reprit Maurice, cela devient on ne peut plus sé-
rieux. Comment faire pour retourner au château?

-Oui, comment faire ? répéta.le choeur féminin.
-Il y aurait un moyen, dit Maurice, un moyen héroïque,

le plus prompt à coup sûr comme le plus praticable, ce serait
que ces dames montassent en croupe derrière nous. Jo me
chargerais, moi de ma soeur, et si madame de Sauves y con-
sentait, je suis sûr que mon camarade Robert ne demanderait
pas mieux que de tenter l'aventure. Ah ! dame ! je conviens
que cette façon de voyager n'est pas précisément aristocrati-
que; mais il fait nuit, il pleut à verse, nous sommes à la cam-
pagne, et foin de l'étiquette et des convenances sociales quand
il peut en résulter une fluxion de poitrine !

-Frère, répondit mademoiselle de Chalandray avec une
vivacité voisine de l'irritation, c'est ridicule et insensé ce que
tu nous proposes là ! Que penserait-on de nous I que dirait
bonne naman !

-En effet, ajouta fnadame de Sauves, je -ne crois que la
chose soit convenable, surtout en ce qui m6 concerne,.et il vaut
mieux attendre qu'on vienne au-devant de nous.

-A votre aise, mesdames; vous préférez-la fluxion.de poi-
trine ou le rhum tout au moins à une poétique cavalcade renou-
velée des ballades allemandes, cela vous regarde; en-ce-cas, il
n'y a nu'un parti.à prendre; ce garçon qui vous. a si lien ver-
sées, je gage que ce n'est pas sa faute à ce pauvre diable, et il
ne faut.pas lui en vouloir, ce garçon va achever de dételer ses
chevaux, il prendra le meilleur,-et il galoppera à; bride abattue
jusqu'au château ; là il racontera ce:qui s'estpassd,,et.deman-
dora qu'on nous envoie sur-le-champ une voiture. Sans-cela
nous pourrions attendre longtemps.

-Adopté f ado pté à l'unanimité ! s'écrièrent les deux
femmes.

-Seulement, songez bien que c'est, suivant toute apparence,
trois quarta d'heure pour le moins -à passe- ici à-la belle étoile,
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Avec vous, mesdames, ce n'est pas nous à coup sùr qui nous
en plaindrons, n'est-ce pas ami Robert ?

-Oh ! non pas certes, repartit avec feu le jeune lieutenant.
-Comme il l'aime ! murmura Claire devenue plus pensive.
Au bout de quelques instants, le domestique étant rémonté

à cheval et ayant pris la route du château, madame de Sauves
s'écria :

-Il me semble que la pluie nous gagne sous cet arbre, et
que nous pourrions trouver un autre abri, moins périlleux
d'ailleurs en temps d'orage.

-C'est vrai, cela, fit Maurice. Il y a d'abord la carriole,
qui ne risque plus de verser, à présent ; mais il est impossible
de s'y loger à quatre.

-Qu'à cela né tienne, reprit madame de Sauves ; à la lueur
d'un-éclair, j'ai aperçu tout à l'heure une petite cabane de
cantonnier là-bas sur la route à cinquante pas d'ici; on y sera
parfaitement à l'abri de la pluie.

-Ce n'est pas plus grand que la carriole, objecta Maurice,
et il faudra nous séparé. Côté des hommes, côté des femmes.
Je n'aime pas ces divisions là. Au surplus, ajouta-t-il en je-
tant, à Robert un regard d'intelligence, rien de plus facile que
d'arranger les choses. Ce serait un crime de lèse-galanterie que
de vous laisser l'une et l'autre, mesdames, sans protecteur. Je
crois que la cabane du cantonnier est eneore un meilleur abri
que la carriole. Madame de Sauves va s'y réfugier sous les aus-
pices de mon ami Robert, et, quant à moi, j'entre dans la car-
riole avec ma soeur,

En parlant ainsi.et sans attendre la réponse de la duchesse,
Maurice avait saisi le bras de sa soeur, lorsque celle-ci, se dé-
robant à lui avec une énergie singulière, se rapprocha vive-
ment de madame de Sauves et s'écria

-Mais madame, dites-donc à mon frère qu'il n'a pasile sens
commun aujourd'hui, que vous ne pouvez nous quitter, pas
plus que je ne dois vous quitter moi-même ! Dites-lui cela, je
vous en prie.

-Tudieu ! petite sour, murmura Maurice, qu'elle anima-
tion !

-Ma chére enfant, reprit la duchesse devenue à son tour
songeuse, rassurez-vous, je n'ai nulle intention de me séparer
de vous.

-Il paraît, reprit Maurice, que ce que je viens de propo-
ser est tout à fait shoking, mesdames, je vous en fais mes
excuses. Affrontons donc la foudre et supportons la pluie aussi
philosophiquement que mon brave Bou-Maza. Si le tonnerre
tombe et nous écrase, nous ne pouvons mourir en plus char-
mante compagnie. Pou.rtant, comme vous n'êtes pas, ainsi que
Bou-Maza, à l'épreuve des rhumes, vous nous permettrez au
moins de vous offrir nos manteaux.

En même temps il se défit lestement de celui qu'il avait sur
les épaules et enveloppa celles de sa sour. Robert s'empressa
naturellement de l'imiter auprès de la duchesse. Cependant,
au bout de quelques instants, la situation de cette dernière
vis-à-vis du jeune officier devint délicate et meme assez per-
plexe. En effet, le premier soin de mademoiselle de Chalandray
avait été de partager avec son frère le manteau dont celui-ci
s'était si généreusement dépouillé ; et, comme la pluie venait
de redoubler, madame de Sauves ne put se dispenser de faire
la même offre à Robert. D'abord celui-ci refusa ; mais, sur
l'insistance très-vive de la duchesse et de Maurice, il fallut
bien qu'il se laissait faire et Chalandray put s'écrier avec son
inépuisable fonds de bonne humeur.

-Ne dirait-on pas que nous jouons aux tableaux vivants ?
Qui veut voir Paul et Virginie en partie double 1 C'est un
spectacle que nous offrons gratis à Bou-Maza, et que d'autres
payeraient bien cher.

-Frère, ne put s'empêcher de répondre à voix basse made-
moiselle de Chalandray, es-tu bien sûr que ce spectacle-là
serait du goût de tout le monde, au château I

-Oh repartit madame de Sauves en riant, pour moi je
serais bien plutôt madame <le la Tour; n'est-ce pas ainsi qu'on
pomme la mère de Virginie?

-En effet, dit Claire ; mais ajouta-t-elle avec un soupçon
d'amertune, dans ce cas, probablement Virginie serait avec sa
mère.

C'est par de semblables propos que les deux couples s'effor-
çaient sinon de charmer tout au moins de tromper une attente
qui menaçait, on le sait, de se prolonger assez avant dans la
soirée. Parfois, la pluie, qui avait fini par percer les feuilles des
arores, empruntait aux lueurs des éclairs les apparences. fan-
tastiques d'un déluge de diamants, de rubis et d'émeraudes.
Parfois aussi la forêt redevenait sombre, et quand nul ne par-
lait, l'on n'entendait plus que le clapotement monotone de l'a-
verse qui tombait toujours et que scandait d'une façon sinistre
la plainte du vent de bise s'engouffrant dans la cime des hautes
futaies.

Tout à coup le lévrier se mit à aboyer.
-Hum ! hum ! reprit Maurice, est-ce un chevreuil qui s'ap-

proche ou un simple voleur ?
-Ni l'un ni l'autre, repartit Claire. Est-ce que vous n'en-

tendez pas un bruit de voitures sur la route ? Je suis sûre qu'on
vient au-devant de nous.

En effet, aux heures des éclairs, qui s'en allaient peu à peu
décroissant aux limites de l'horizon, il en succédait d'autres au
loin sur la route d'une nature toute différente et qui, péné-
trant à travers les branchages et le feuillage des arbres, sem-
blaient des lucioles affolées et emportées sur les ailes du vent.
A ces lueurs se mêlait le bruit de plusieurs chevaux lancés au
grand trot et d'une ou plusieurs voitures traînées, ou pour
mieux dire emportées à fond de train.

Bientôt les lucioles se transformèrent tout simplement en
falots et en lanternes, que tenaient à la main des domestiques
à cheval, galopant devant une grande berline, suivie à peu de
distance d'une autre voiture.

Cette berline était celle de la marquise douairière de la
Roche-d'Eon, qui justement inquiétée de ne pas voir rentrer
ses hôtes, et les sachant à cheval par un pareil temps, avait
donné ordre d'ateler et d'aller au devant d'eux.

Chemin faisant, on avait d'abord rencontré le duc et le co-
lonel, puis le domestique envoyé en exprès, et celui-ci s'était
empressé d'indiquer l'endroit de la route où la cariole avait
versé, et où les deux écuyers cavalcadeurs s'étaient abrités
avec leurs campagnes de voyage.

Les voitures s'arrêtèrent, et le marchepied de la première
ayant été abaissé, deux hommes en descendirent. L'un de ces
hommes était M. le duc de Sauves ; l'autro, à la vue duquel
un cri de surprise s'échappa à la fois de la poitrine de Mau-
rice et de sa sour, était le jeune vicomte Gaston de Montma-
gny.

Tous deux avaient pu, à la clarté projetée au loin par les
falots, apercevoir ceux qu'il cherchaient dans cette attitude
de tableaux vivants renouvelés de Paul et Virginie, et qui
avait si fort égayé Maurice ; mais il est présumable que l'un
d'eux au moins, en voyant abrités sous le même manteau sa
femme et le lieutenant Robert, n'avait pu se défendre d'une
impression assez pénible.

VI

LE FANTOME

Le colonel de Montmagny appartenait à cette catégorie
d'officiers plus nombreuse aujourd'hui qu'on ne pense, dont
trois éléments bien distincts ont, en se combinant, formé le
type caractérisque. Avec les idées et les façons de l'ancien
régime, il affectait à la fois le despotisme du premier empire
et la morgue bien connue de certains officiers d'Afrique sous
le dernier règne. A ceux qui nous accuseraient, en cherchant
à le peindre, à le faire agir et parler comme on l'a vu, d'avoir
substitué la fantaisie à l'observation et l'invraisemblance à la
réalité, nous pourrions répondre en citant quelques faits et
quelques noms bien connus de toute l'armée ; mais comme ces
noms-là même sont devenus illustres et figurent au livre d'or
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de la France, l'auteur de ce récit croit devoir se borner, pour
se justifier, à cette simple mention.

C'est là un petit préambule dont il demande pardon à ses
lecteurs, mais qui n'est peut-être pas hors de propos au point
où nous en sommes arrivés et en prévision des événements qui
qui vont se passer.

Ces événements, tout le monde a compris qu'ils étaient sus-
pendus à un fil et que ce fil n'était autre que le secret de la
naissance de Robert. M. de Montmagny avait pensé, non sans
quelque fondement, que ce fil si bien caché devait se trouver
au moulin. A cet égard tout ce qu'il avait vu et entendu dans
cette mémorable journée avait confirmé pour lui ce qui jus-
qu'alors n'existait dans son esprit qu'à l'état conjectural. Ro-
bert très-probablement devait le jour à la meunière, c'était le
fruit de quelque mariage secret de bas-étage ; mais en même
temps quel pouvait être ce secret gardé par l'idiote ?

Après y avoir mûrement réfléchi, le colonel, qui avait aussi
mauvaise opinion du sexe féminin que bonne opinion de lui-
même, s'arrêta à la pensée que ce secret ne pouvait être autre
que celui des amours de la duchesses au temps passé, amours
dont Lucienne se serait trouvée la confidente. Peu lui impor-
tait le passé ; mais il devenait de plus en plus manifeste pour
lui que, dans le présent, toutes les chances étaient pour le
lieutenant Robert, et comme lui-même il éprouvait pour ma-
dame de Sauves un de ces penchants irristibles qui, en exal-
tant l'imagination, excluent forcément toute espère de logique
et de raisonnement, son antipathie, sa haine même pour le
jeune officier se trouvèrent attisées par la jalousie qui s'empa-
rait de lui.

" Sacrebleu ! s'écriait-il en se frappant le front et en s'agi-
tant dans une bergère devant un grand feu qu'on avait allumé
dans la cheminée de la chambre qu'il occupait au château de
la Roche-d'Eon, voilà une journée que je ne voudrais pas
recommencer pour mille louis, et il était grandement temps
que monsieur mon neveu prit le parti de se montrer. C'est à
lui, à présent, de dénouer bien vite une comédie dans laquelle
il me semble que je joue le rôle ridicule avec une obstination
dont je ne nie serais certes pas cru capable. Suis-je bien
encore le comte de Montmagny, le Don Juan des colonels dE
l'armée d'Afrique, l'Almaviva de tant de Rosines d'Algérie
sans compter celles de France, pour me laisser berner par un
Chérubin trouvé et déjà moustachu et monté en graine I El
quoi! Pe sentimental petit monsieur de rien du tout viendra
tuer sous mon nez les sangliers que j'aurai manqués, courtisel
à ma barbe les duchesses sur lesquelles j'ai jeté mon dévolu
et il faudra que je tolère ces indignités-la! Non, de par toui
les diables 1 Cela ne saurait durer ainsi, et il faut que je mi
venge. Aussi bien m'est avis que je ne suis pas le seul de
Montmagny menacé dans ses intérêts, dans sa dignité même
par ce jeune croquant. Mademoiselle Claire, ma très-chèr
future nièce, ma fait l'effet d'en tenir un peu pour ce peti
sournois. C'est dans l'ordre, et les femmes sont et séront tou
jours toutes les mêmes. A force de voir la duchesse guigne
le pommier, cela l'affriande elle-même, et elle s'approche peti
à petit... Arrière, mademoiselle, vous n'y toucherez pas, ausE
vrai que je m'appelle le comte de Montmagny!

FIN DE LA TROISIÈME PARTIE.

La quatrième partie a pour titre.: ÉPOUSE OU MÈRE.

LA CATHÉDRALE DE MONTRÉAL

Lea travaux du portique de la cathédrale ont été repris.
On compte sur l'ouvre du centin mensuel pour pousser ac-

tivement l'ouvrage.
Si tous les catholiques du diocèse donnaient la légère aumône

qui leur est demandée, il serait possible non-seulement de ter-
miner le portique, mais encore de mettre lE cathédrgle en état
d'être prochainement ouverte au culte.

Que les catholiques capables de se priver du 25 cents songent
à ce monument que la religion et l'honneur font un devoir au
diocèse d'achever au plus tôt.

Les zélatrices remettront un certificat aux familles qui paient
toute le contribution, afin qu'elles aient un souvenir de leur
acte de charité et une attestation du paiement de leur quote-
part pour les années 1889 et 1890.

La somme demandée à tous est de 25 centins payés immé-
diatement ou par versement mensuel d'un centin. Qui n'a pas
les moyens de faire cette aumône I
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